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LE MARIAGE DE S.A. R. LA PRINCESSE FAIZA 
ET DE L'HONORABLE MOHAMED Al Y RAOUF 

Le rnatiage de S.A.R. la 
princesse Faiza, la gra­
c.ieuse soeur cadette de 
S.M. le lRoi, avec l'honora­
ble \lohamed Aly lRaouf a 
eu lieu le 17 Mai. 

La signature du contrat, 
réd~gé par S.Em. le Cheikh 
Moustapha el-Maraghi, rec­
teur de 1 'Azhar, se dérou­
la au Palais d'Abdine. 

Les membres de la Fa­
mille Royale, quelques in­
times et les hauts digni­
taires de la Cour assistè­
J:'Ient à la cérémonie. 

Cet évènemënt dont l 'E­
gypte entière accueille avec 
la plus grande joie, la «Se­
maine Egyptienne» prie 
respectueusemtmt Leurs 
Majestés le Roi et la Reine, 
S.M. la Reine Nazli et les 
jeunes fiancés, dont on 
voit, ci-contre une photo 
récente, dB daigner a~réer 
l'expression de ses féhcita­
tions les plus sincères et 
ses voeux de bonheur les 
plus sincères et les plus 
profonds. 

Photo prise au Palais 
Royal à l'issue de la céré­
monie du mariage de S.A. 
R. la princesse Faiza et de 
S.E. Mohamed Aly Raouf. 
On reconnaît la princesse 

royale, au bras de S.M. la 
Reine Nazli; à droite et à 
gauche LL.AA.RlR. les prin­
cesses Faika et Fathia. 
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ACTIV'ITÉS ROYALES 

L'Auguste Souverain devant la statue de Kephren, titulaire de la deu­
xième Pyramide, écoute les explications de \'1. Etienne Drioton. Cette sta­
tue, découverte par Mariette, est la plus belle du Musée des antiquités. 

Su1' le (errain de l'armée égyptienne à Pont de 
Koubbeh, la Police Militaire britannique Ol'ganisaU, au 
profit du CTDissant Rouge et du C.M.P. Benevolent 
Fu nd, une «gymkhana» qui obtint le plus vif succès. 
Sa Majesté le Roi daigna honorer de Son Auguste Pré­
sence la réunion à laquelle assistaient également un 
grqnd nomb1·e de personnalités el d'officiers supél'ieurs 
de l'ar·mée égyptienne et des fo1·ces alliées. Au pro· 
gramme étaient inscrites des épreuves équestres aux­
quelles participèrent des cavalirrs égyptiens el anglais, 
ainsi qu'une démonstration faite par les chiens de la 
po lier militaire a11 glaise. 

1 

S.M. le Roi a présidé la réouverture 
elu :\lusée Egyptien. Au moment où les 
armées de l'Axe menaçaient l'Egyp­
te, les collections de ce Musée avaient 
été mises à l'abri dans des refuges 
sûrs. Tout danger ayant été définiti­
vement écarté, les antiquités ont été 
remises à leur place et le Musé€ a 
rouvert ses portes. Sous la conduite 
'du Dr. Etienne Drioton, S.M. le Roi 
a visité toutes les salles du Musée, 
s'arrêtant l.onguement · devant cer­
taines des pièces exposées et décla­
rant: ccPl:us on admire ces· inestima­
hles trésors, et plus on y découvre du 
nouveaU>>. 

Sa Majestr; le Roi procédant, à la fin de la réunion, 
à la distribution des prix aux vainquew·s. 
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Vue générale de la salle de l'Ewm·t Memorial Hall au Caire. Rntouré des chefs de tous les clergés, le Dr. 
Ch . H'atson, P1·rsidcnt d(' !'Unieel'sité f(méricaine, rend hommage à la mémoire du g1·and disparu. 

Bssai d'un. caractérl•ll.que 

y L'IMAGE SPIRITUELLE 
FRANKLIN DELANO ROOSEVELT 

Il est donc fini le voyage de la vie de ce grand 
homme! 

De chaque voyage subsiste quelque chose de stable 
qui se cristallise avec le temps en une image claire; 
ainsi se cristallisa dans l'histoire moderne la figure 
imposante d'Abraham Lincoln. 

Mais de chaque chemin parcouru il reste aussi une 
impression fraîche qui a sa valeur propre et qui con­
siste en une image vraie et, peut-être plus vivante. 

La vie de Franklin D. Roosevelt comprend deux 
parties distinctes: avant et après sa maladie incurable. 

Avant c'était la vie d'un bel homme actif, plein 
d'énergie et de force; après c'est la période qui nous in­
téresse le plus précisement, parce que pendant cette 
période d'infirmité physique ou même à cause d'elle 
se forma dans toute sa grandeur l'image immortelle 
du Président Roosevelt. 

La gravité de sa paralysie infantile était si écra­
sante qu'il fallait beaucoup pour faire comprendre au 
public Américain, disciple incrédule de St. Thomas, 
que la force de 1 'esprit humain peut-être telle qu'elle 
est capable de surmonter toutes faiblesses physiques. 

Franklin D. Roosevelt développa pleinement au 
c.ours de cette période de sa vie une incroyable force 
spirituelle en tant qu'homme, en tant que politicien 
et comme chef de peuples. 

Tout ce qui poussa le Mahatma Ghandi ou Léon 
Tolstoï à recourir à des procédés artificiels - silenc'=' 
imposé, abnégation, jeûne etc., fit pour Roosevelt une 
issue inévitable de sa maladie. 

Sa faiblesse physique, le rétirant du milieu de ·la 
vie, lui permit de concentrer sa pensée, d'aiguis~r sa 
sensibilité et de développer une vue spirituelle qui 
dépasse de loin la normale. Et par cette synthèse des 
forces morales Roosevelt se trouva chef spirituel du 
peuple Américain qu'il guida à travers la plus dan­
gereuse époque de la vie du pays. 

«Mais il n'était pas seulement 'a cerveau des Amé­
ricains, il était aussi leur coeur». 

L'attachement cordial de l'Américain moyen à 
son chef, à Roosevelt fut une réponse logique à l'amour 
profond du Président pour son pays en général et pour 
l'homme moyen en particulier, car Roosevelt pensait 
toujours et se souciait infiniment du bien-être des hum­
bles. Et ceux-ci le payaient de leur estime, trouvant en 
lui les meilleures qualités de l'âme Américaine. 

On dirait souvent: <<Personne n'aime le Président, 
sauf ses él ecleurs! 
~ Et cette masse d 'homrn,es, suivant son instinct, 

donna contrairement aux lois et aux usages établis 
quatre fois la préférence à Roosevelt devant les autres 
candidats à la Présidence. 

Les yeux plus ouverts que les autres, prévoyant 
clairement là où les autres ne v<Yyaient encore rien , 
F .D. Roosevelt s'empressa de défendre la liberté du 
monde entieer contre la force diabolique qu'il avait eu 
1 'oc.casion de connaître au fond pendant ses études en 
Allemagne. 

Et si c'est le destin qui amena l'Amérique à la 
guerre actuelle, c'est bien Roosevelt qui est responsa­
ble de son he)lreuse issue, car il fit l'impossible pour 
préparer d'avance tout ce qui était né_çessaire à la vic­
_toire finale. 

Et le voici qui s'en va au moment-même où cette 
victoire, résultant de la tention suprême de ses efforts, 
devient un fait accompli. ' 

On peut reprocher à tout homme en vue quelque 
faiblesse ... 

Quant au Président F.D. Roosevelt pour cette se­
conde phase de sa vie, toute critique serait vaine. Son 
état physique avait amené son esprit à un tel degré de 
limpidité qu'on ne voit plus que la pureté et la no­
blesse de ses mobiles. 

Les épreuves, par lesquelles passa son âme au 
cours de ses souffrances physiques, la poussèrent ver<> 
une foi fervente en Dieu; et la Sagesse divine, faisant 
de lui son instrument élu, l'inspira pour la lutte à la 
mort contre le mal, la violence, 1 'agression universel­
les, prêtes à subjuguer le monde. 

Pour la mentalité r)lsse qui c.roit inébranlable­
ment à la suprématie de l'esprit sm· la matière, la per­
sonnalité de F. D. Roosevelt est peut être plus compré-. 
hensible que pour tout autre peup}e. Et le deuil natio­
nal de deux jours, décrété par le Gouvernement russe 
est sans doute une manifestation du sentiment sincère 
du peuple russe. 

Le réalisme, propre à Roosevelt autant qu'à tout 
autre américain, le préserva du «Don Quichottismen 
dans la vie et dans la politique; il cisela dans sa per­
sonnalité les-meilleurs traits du caractère américain. 

C'est pourquoi F.D. Roosevelt, orgueil juste du 
peuple américain, fut écouté dans to)ls les coins du 
monde, comm.e prophète du ~ien, e_t fut ai~é, C?mme 
symbole de la suprême mamf~statlon de ~ e_spr~t hu­
main; et tel il restera pour toUJOurs dans l h1stmre de 
l'humanité. MME ËLISABETH LOUKIANOFF 

Pro t. GRÉGOIRE LOUK IANOFF; (Chartophylax). 
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LES CLOCHES ONT SONNÉ 
Le canon a tonné sur le monde fiévreux, corp.me le battement encore lent d'11ne vie qui renaît. 

Pulsation d'ivresse, chaque cOUQ nous trav~rse CO!Ume po~r no~s dire qge la vie va recom~encer, que 
nous pogrrons bientôt partir, revoir Pari!?, revoir le !llOnde, un ~onde q!}e nogs avions laissé et q-gi a 
dû bien changer. 

Le~ cloches ont sonné dans les villes en joie et leur son dans l'air s'est répandu comme nos rêves 
de jetmes trop longtemps contenus. 

Le bonheur _Qrend forme. Les rideaux des dévantures se sont abaissés et de~ grappe!? d' esQoir 
aux gestes si.gliesql}.es gesticulent dans les r_qes. Balcons pavoissés, petits drapeaux de papier. 

Les cloches ont sonné, et co:m!IJ.e s'il se fut agi de notre coeur q~i battait, nous suspendons notre 
souffle au rythme des rêves qui renaissent. 

Frénétiquement nous avon~ tourné les boutons de nos radios, comme po_qr nous assurer d'une 
réalité ql!e nous n'arrivions pas à réaliser entièrement. Oui c'est bien vrai, l'armistice a été signé. 

Dans le monde en fête les cloches ont ~onné. Et je pense. Je pense à ceux qui dans un dernier 
râle, regardant le ciel trop bleu pour leurs yeux presque éteints se sont demandés si leur sacrifice serait 
utile. Je pense à ces hommes, devinant leur sort inéluctable, dans un sursaut qlJ.'ils savaient vain, se sont 
soulevés pour crier qu'ils auraient voulu vivre, car ils n'avaient que vi1_1gt ans. 

Mais l'homme oubliera et chantera sa joie, et sur le~ champs de la !llOrt naîtront des maisons aux 
briques rouges. Et sur la terre aux trol}s béants la machine qui passe fera renaître gn ;monde nouveau. 
Le ~onde de demain sera construit par les hommes nouveaux. Mais y a-t-il jamais eu d'hommes nou­
veaux? Et déjà dans un mensonge hélas humain, ils croiront avoir créé {_;uelque chose, OlJ.bliant les au­
tres au fond de leur croix de bois, ceux qui l'avaient déjà fait "' 

Les cloches ont sonné dans le monde en joie et je pense à ces lignes: «On oubliera. Les voiles du 
deuil comme des feuilles !llOrtes tomberont. L'image du soldat disparu s'effacera lentement dans le coeur 
consolé de ceux qu'ils aimaient tant. Et tous les morts mourront pour la del}xième fois ... Je songe à 
vos milliers de croix de bois, alignées tout le long des grandes routes poudreuses, ou elles semblent guetter 
la relève des vivants qui ne viendra ja!llais faire lever les morts ... Mes morts, c'est maintenant que vous 
allez souffrir, sans croix pour vous garder, sans coeurs où vous blottir. Je crois vous voir roder avec des 
gestes qui tâtonnent, et chercher dan~ la nuit éternelle, tous ces vivants ingrats qui déjà vous oublient. . 

Dans le monde en joie, les cloches ont sonné. G. CoHEN 
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Sur les montagnes Albanaises A El Alameïn 

MESSAGE 
DE S. M. LE ROI DES HELLÈNES, GEORGES II 

A L'OCCASION DE LA VICTOIRE 

A l'occasion de la Victoire S.M. Georges II des Hellènes a adressé le message suivant à la Nation. 

Hellènes, 

<< L'âpre lutte dans laquelle l'Humanité était engagée depuis 6 ans a pris fin. Nous éprouvons la 
profond~ satisfaction d'avoir honnête!llent acCO!I.lpli notre devoir. Aussi, voudrai-je exprimer la joie qui, 
au moment de la justification dt! grand effort de la Nation, inonde mon âp}e. · 

En tant qu'homme je SlJis heuregx que l'Humanité '!>oit débarrassée dt! cauchemar de la tyrannie 
axis te. 

En ma qualité d'Hellène, je suis fier qu'au mo!l).ent le _Rlus critique d~ notre histoire, la Grèce ait 
ten:u. jl_!squ'au bout. Dès le début, j'egs conscience de l'étendue du conflit de la Grèce dans celui-ci. Ce 
rôle, les Hellènes l'ont tenu au moment le plus critique de la guerre alors même qu'ils ne pouvaient en­
trevoir CO!llme unique compensation à leurs sacrifices que l'honneur de mourir, en hellènes, pour lel,!rs 
foyers et leurs autels; et ils ont tenu jusqu'au bout. 

C'est avec une reconnaissance sans lip}ite que je pense à tous ceux qui ont lutté p011r la gloire de la 
Grèce. Si la Grèce ce_Rendant s'est col,!verte de gloire il importe qu'elle lui reste fidèle parce qu'il n'y a de 
véritable victoire que dans la fidélité à nos valeurs morales, et qge dans la persévérance à nous montrer 
égaux à nous mêmes en nous souvenant à jamais de ceux ql,!i sont tombés dans les ravins de Rodopi afin 
que vive la Grèce . 

. Alors ql_!e va commencer l'effort en vue de la prospérité de la Nation je n'ai d'autre secret espoir 
que de le voir aboutir sans que rien ne vienne ternir la gloire de la Grèce. 

La victoire n'a pas été que notre oeuvre. Elle a été aussi celle de no~ alliés à qui nous adressons 
aujourd'hui notre gratitude. 

Dans la lptte que nous avons menée nous avons donné la mesure de notre endurance et de notre 
courage. La Grèce a démontré ·que les siècles n'ont pas eu de prise sur elle et qu'elle a une grande ~is­
sion à remplir dans les Balkans et dans le Monde. 

Du tréfonds de mon âme et avec foi en l'avenir de notre Nation j.e crie: Vive la GRECE'. 

GEORGES II. 

5 
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LE RE~fOUR DU ROI DES HELLÈNES 
S'IMPOSE EN GRÈCE 

S.M. GEORGES II 

Rai des Hellènes 

Au nom de «l'Union Nationaliste» je vous trans­
mets 1~ salut fraternel de milli~rs de nat!o11alistes de 
to_ute la Grèce. Nos !Tie!!!bres tiennent, par mon en­
tremise, à vogs confirmer q:g~ votre cau~e est la leur 
et que le:grs âmes vibrent du mê!lle élan que les 
vôtres. 

Votre désir et le nôtre, sont que S. Majesté le 
Roi des Hellènes qui s'est montré digne de la Patrie 
rentre en Grèce sans autre délai. 

Nous n~ voulons pa~ le Roi parce que nous le 
considérons comme le seul digne à représenter la 
Grèc~ à la Conférence de l3; Paix et à revendiquer 
q~~ nos droits imprescriptibles soient satisfaits. Nous 
le voulons a~i Rarce q~e nous le considérons co!fl.-

par Dem. s. Vezaois 
, Professeur â l'Ecole Panteion de Droit et Hautes Etudes Politiques 

m~ 1C2 f~çtew ~~nt!~l q~ la stabilité intérieyre, de la 
paix et ~e l'ordre. 

En le Ro!, nos forces· armées retrouveront leur 
c4ef naturel partant l'union etla forçe qUi legr man­
qgent aujo~<i'hui et qu'elles ne pe:uvent espérer d'gn 
CO!!J.IIl.al1dement répgblicain ip1précis et s:gjet à chan-
gement. , 

Avec 1~ Roi, les horribles journées de Déce!llbre, 
les ErÎ~ê d'otag~ et àes hécatombes de l'éristéri et 
d' Aghia ~araskevi n~ QO:grront se r~péter. 

Avec le :Roi, il ne sera Eas possible à des per­
sonnes q~i s'affublent du titre de chefs de partis 
d'adres~er des injure~ grossières à notre arm.ée. Il ne 
sera pas possible de qualifier notre glorieuse brigade 
de Rimini de <<prétorienne»... parce qu'il régnera. 
plus de pudeur. 

Avec le Roi, il ne sera jamais possible de vendre 
la Macédoine aux Bulgares et de perii_lettre à la pres­
se et à la propagande de louer les traître~ à l'instar 
des héros. 

Avec le Roi, il ne sera pas possible aux b:glgares 
de venir à Athènes, s'installer en bouchers du pe~ple 
grec et puis d'être amnistiés et s' a~seoir à la table 
des chefs. 

Avec le Roi enfin, nous a~rons la certitude que 
le commandement suprême .de l'Etat s~ra toujo:grs 
en ·des mains nationales. 

Il existe cependant deux facteurs impérieux qui 
imposent le retour du Roi. 

r) La nécessité de soulager économiql,!eJnent le 
peuple. 

2) La réalisation de la Grande Grèce. 
Ces deux facteurs impliquent l'aide totale, ma­

térielle et morale, d~ nos Alliés et surtout de la Gran­
de-Bretagne. 

Nous pouvons aujourd'hui dire en toute fran­
chise que si le peuple grec souffre ceci est dû au fait 
que l'aide alliée est insuffisante. Et ceci est dans l'or­
dre naturel de!? choses. Il ne peut être question de 
convaincre notre allié britanniql!e de notre amitié 
lorsqu'il y a peiné six mois ses armées étaient saluées 
avec des poings ~errés et des bannières rouges et 
qu'aujourd'hui encore il est question de la part de 
certains de régimes et de systèmes qui ne présentent 
q.uc~ne garantie de stabilité. Ce n'est donc que lors­
que nous serons revenus à cette stabilité, et cela n'est 
possible qu'avec le retour du Roi, que l'aide alliée 
dont nous a v ons besoin nous sera donnée sans 
réserve. 

Le retour du Roi est également une condition 
«Sine qua non» en ce qui concerne la satisfaction de 
nos revendications nationales. La Grande-Grèce ne 
constitue pour nous ni une ambition ni une promes~e 
de prospérité. 

L'idée de la Grande Grèce qui a été le mobile 
de la guerre contre les bulgares et aussi hélas! contre 
les bulgares de langue grecque est, comme le peuple 
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l'a ~ bi~n ~OmQri.$e, la çongit!on fongam~n@l(;! ge 
l'~~st~n~ mêm~ g~ notre pays. 

Çar la, q:ge~t!on qy:i §~ .12os~ est ~n~ q\!e!')tion ge 
vi~ O\! ge mort : Grang~ Grè~e og Eas 4~ Grèç~ g:g 
to:u,t. 

Si sat!?facj:ion n~ nO!!ê ~t Qas donné(; a.12rès les 
torr~nts ~~ ~ang que no!J:$ avonê yersés ~t 1~ ~çri­
f:ic~ qgt;! no!!? avons consenties, soyez sûrs qge leê 
barb~res ne tarderont .12as à réç.lag1er, ~t recevront 
l~s t~rritoires grecs qu.'ils revend:iquen~ géjà. S'il est 
supposé qu~ la sortie ver~ l'Eg~ leU!" êOit accordée, 
demain ils demanderont l'autonomie qe la Macé.doi­
ne c'e=?t-à-d:ire l'Olyg1~ ~t d~ la j:!,!squ'ay Ténare il 
n'en fal!dra pas beaucogp e~ ç'en sera fait qe 1Ia 
Grè~e. · 

Une fatalité géopolitique impose à la Grèce qui a 
tant off~rt à l'Humanité \!il~ vigilance de tous les 
mo~ents face à la convoitise des barbares. 

Ce rôle de _Qrotecte_ll.r de 1~ Civilisation reste, au­
jourd'hui Ïe même pour la Grèce, les conditions poli­
tiques n'ayant pas changé. 

Pour ql!e nous soyon$ cependant à même de 
remplir cette ~ission il nous faut être unis , courageux 
et forts. Il no-gs faut d'abord et surtout le Roi. 

Pour nogs, en ce moment, la République éql!i­
vaudrait à un triomphe d~ l'anarchie, du Compiu­
nisme et du. Panslavisme; elle serait le fossoyeur de 
l'Hellénisme. 

C'est là, la foi profond~ qui nous anime et ql!i 
devrait inspirer l'activité de chacun de nous. Notre 
fierté aura été d'avoir convainc-g le peuple grec que 
1~ idées de Grande-Grèce et de E.oi forment un togt 
indivisible. 

Aujourd'hui nationalisme et république cou­
ronnée sont une conviction établie ; bien plus, un 
patrimoine politique populaire. 

Aujourd'hui, tout le peuple grec exige le retoqr 
immédiat du Roi. 

N ou~ demandons ag Go)J.veme~ent de _Qrocé­
der, sans retard ou réserve, au plébiscite afin qu'il 
soit donné au peuple de confirmer solennellement ce 
désir. 

Auc1Jn nol_!vea:u, délai ne pourrait être admis à 
ce sujet. 

Nous nou~ faisons, d'a:qtre part, gn devoir de 
déclarer à nos adversaires qui escomptent par :une 
politique attentiste un revirement de l'opinion publi­
ql!e que leur attitude ne fait ql!e grossir le flot na,tio­
naliste et royaliste que pareil aux torrents qui dé­
valent de nos montagnes s'enrichissent de l'apport 
des rivière~ qu'ils rencontrent SlJ.r le11r chemin; car 
la volonté du peuple est lJ.il torrent qui emporte tout 
sur son passage. 

Si certains journalistes appartenant à notre 
camp ont cherché pour des raisons d'ambitions per­
sonnelles, à compliquer la situation, le peuple grec 
qui est doué d'un $ens politique aigu a s~nti la ma­
noeuvre et a réclamé le plébiscite. 

Notre génération qui compte à son actif les vic­
toires de rgrz-13, qui a pris d'assaut Bizani, qui s'est 
couverte de gloire à 'Kilkis, qui a vaincu à Skra, à 
Sangarion? en Albanie.,; notre génération qui a .af­
fronté les légions blindées teutonnes alors que l'Eu­
rope entière avait cédé sur leur passage, qui n'a pas 
fléchi sous le joug, exige de ses dirigeants politiques 
une sincérité absolue et un absolu courage. 

Ma.ll:!~:grel:!§ement, gn_~ foi~ .cl~ Qlgs, no$ çl!efa 
EOlitiq:ge§ à .12e!! _cl' ~xce.12tion près, ne §e $Ont Qas 
montré~ à la .Qa:gtegr ge leyr tâcl!e. L~s grands .12artis 
nationa~ n~ se sont Qas acqyitté§ d(; leur misê!on, 
q!!i consi$tai.t à éclairer le peui?_le ~t à l.t!i qir~ la vérité.~ 
<?n q'agtre§ termes à lel!f fair~ ço.gl_Er~nQrt;! qg~ le re­
togr dg Roi s'@po~e QOU.r la raison la I?_l~ iml?.é­
rie:gse q!!i soit : l' existenc~ g1ême 4~ 1~ G:rèce. 

AlOI!:? qg~ 1~ çlan Sofo!!liê se <Jéclar~ ~ffronté­
ment ~n favegr gt;! la RéJ2ubliqge, nos partis les plus 
re$J2€Ctables cont!nl!ent à garder un~ ne:gtralité Qt!S 

plus co_ll._Qable$. 
Leur attitud~ à l' égarq d':gn problème politiq:!:!e 

dont notr~ .12ays n'a _Qas conn!l de plus série-qx qep!!is 
25 ans et de la solution dgquel dé_Qend dans une me­
sure qu'il est difficile de déliminer -son ayenir p1ontre 
qu'ils ont perdu contact avec le peuple et sont loin 
d'assumer sa direction politique. 

En ce qui concern~ le Pel,!ple, 1-qi, avec ou ~ans 
direction politique, a fait son choix. A une majorité 
d'au moins go % il votera pol}r le retour d11 Roi. 

Que les indécis se décid~nt. A défaut q'avoir été 
des éclaireurs qu'ils ~uivent le Peuple. De to!!_te 
f~çon, a:g moment ven:1.1, ce !fiê~e peuple cherchera 
à établir non seulement quels ont été ce_ll.x qui ont 
refgsé d'adoQter sa bannière - notre drapeau 
azuré - mais aussi quant ils se sont décidés à le 
faire . 

Le lumineux exep1ple dg grand Eleftherios V é­
niz~los, qui avait rêvé d'une Grèce s'étendant s:u,r 
deux continents et baignée par 5 piers et qui a11 déclin 
de sa vie, devant la p1isère créée par les dissensions 
intérieure~. écrivait son fa!fieux «du très fonds de 
mon coeur je crie Vive le Roi», ce lumineux exep1ple 
est devant nous. Imitons-le. 

Qu~ tous, vénizélistes ou anti-vénizélistes, hom­
mes de droite ou hommes de gauche, en un mot tous 
les grecs, donnons-nous les mains et crions: Vive la 
Grande Grèce ! Vive le Roi ! 

DEM. S. VEZANIS 

LA CONTRIBUTION DE LA GRÈCE 
A LA VICTOIRE 

1 3.ooo morts sur Je front albanais 
J o.ooo morts sur le front allemand ; 
7 .ooo morts s~r le front intérieur ; 

7o.ooo blessés de guerre ; 
1 .012 morts et blessés en Afrique en Jta1ie 

et au cours d'opérati-ons de Commandos ; 
S2o morts sur mer (46 unités navales per­

dues) ; 
So.ooo personnes exécvtées par ]es Bulga-

res. 
3oo.ooo personnes morts de faim ~ 

18o.ooo personnes (prisonniers aux mains 
des Bulgares et des Al!emands ; dont ]e sort 
est inconnu ; 

8.ooo Andartes tués ; 
1 .3oo.ooo personnes sans foyer en Macé­

doine et dans certaines vi]]es de la plaines. 
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Fra nce-Egyp le 

LE PARLEMENT EGYPTIEN 
REND HOMMAGE 

A M. EDOUARD HERRIOli 

M. He1·riot prononçant son discours au Parlement 
égyptien, en réponse à celui de S .E. Hussein Heykal pa­
cha, président du Sénat. On reconnaît, de gauche à 
droite : S.E. Mtr_e. Hamed Gouda, président de la Cha,m­
bTe, M. Herriot, S.E. Hussein Heykal pacha et S .E . M. 
Jean Les cuy er, ministre de France en Egypte. 

M. Edouard Herriot, ancien président du Conseil 
français, ·ancien président de la Chambre française 
qui -délivré du c.amp d'internement où il se trouvait 
en Allemagne - est au Caire, à bord d'un avion mili­
taire français. 

M. Herriot, q).li venait de Damas et qui était ac­
compagné de Mme Herriot, fut salué à sa descente d'a­
vion par S.E. le Ministre de France et Mme. Lescu­
yer, le général Koechlin-Schwartz, chef de la mission 
militaire française, le consul de France et Mme. Ca­
maly, les fonctionnaires de la Légation de France, les 
dirigeants du Comité National Français d'Egypte, les 
notables de la c.olonie française, etc. 

En quittant l'aérodrome, M. Herriot se dirigea vers 
la Légation de France d'où, en compagnie de M. Les­
cuyer, il se rendit au Palais d'Abdine pour s'y inscrire 
sur le registre des cérémonies. 

L 'Horn.rn.;.ge du Parlerne•l Egyptien 

A cinq heures et demie de l'après-midi, le Sénat et 
la Chambre, en hommage à sa longue et belle car:rière 
parlementaire, offraient un thé en l'honneur de M. 
Herriot. 

A son arrivée, M. Herriot fut reçu par LL.EE. Hus­
sein Heykal pacha, président du Sénat et Mtre. Hamed 
Gouda, président de la Chambre des Députés. En ser­
rant la main à Mtre. Hamed Gouda, l'homme d'état 
français lui di.t: «Me permettez-vus de vous appeler 
cher collègue?» 

Le thé fut servi dans le Hall Pharaonique. A la 
table d'honneur, on remarquait, entourant M. Herriot: 
LL:EE. Hussein Heykal pacha, président du Sénat; 
Mtre. Hamed Gouda, président de la Chambre; Abdel 
Razzak el Sanhoury bey, ministre de l'Instruction Pu­
bliaue: M. Lescuyer, ministre de France; Dr. Zaki 
Mikhail Bichara, vice-président du Sénat; Mtre. Aly 
Ayoub, vice-président de la Chambre; lsmail Sedky 

pacha; le général Koechlin-Sc.hwartz, chef de la mis­
sion militaire française; Mohamed Mahmoud Khalil 
~ey; M. deComnène provisem du Lycée Français d'Hé­
lwpohs; M. Gossart, proviseur du Lycée Français du 
Caire; l 'hon. Hamed el Alayli, questeur de la Cham­
bre; MM. Soulier et Perruche, de la Légation de 
France. ' 

Le d•scours _.e H eykal P•clla 

Le Sénat et la Chambre étaient presque au com­
plet. Après le thé, S.E. Hussein Heykal pacha, se leva 
et pron~ça le discours suivant: 

Cher M. Herriot, · 
C'est un grand plaisir et un grand honneur pour 

nous, parlementaires d'Egypte, de vous recevoir ici, 
au sein de notre Parlement Egyptien, de vous recevoir 
dans cette salle pharaonique, qui ~veille par son ar­
chitecture et surtout par son nom, la civilisation bien 
ancienne de notre Pays. Beaucoup des Egyptiens ici 
présents vous connaissent déjà et apprécient haute­
ment vos incr-ssants efforts durant de longues années 
pour la cause de la liberté, de l'enseignement, du sa­
v~ir humain, et des beaux-arts; comme nous appré­
Cions tous également, votre oeuvre d'éminent écrivain 
oeuvre de ha).lte érudition. Pour ma part, je me sou~ 
viendrai toujours avec plaisir du jour où nous avons 
posé ensemble la première pierre des fondations du 
Lycée Franco-Egyptien d'Héliopolis, comme je me sou­
viendrai avec honneur du jour de la même année 1938, 
quand je vous ai remis, en ma qualité de Ministre de 
l'Instruction Publiq).le, le Doctorat Honoris Causa de 
l'Université Egyptienne Fouad 1er. D'autres souvenirs 
des fêtes qui vous ont été données ici au Caire par mes 
camarades, les anciens étudiants des Universités de 
Franc,e, et auxquelles j'ai assisté, me sont bien chers. 

Et· notre plaisir est d autant plus grand que nous 
vous recevons parmi no).ls à l'heure où toutes les dé­
mocraties .du monde fêtent la victoire décisive de la li­
berté sur la dictature, victoire qui a coûté à tous céux 
qui y ont participé, des souffrances et des efforts sans 
pareils dans l'histoire du monde. Nous savons combien 
vous, personnellement, Monsieur le Président Herriot, 
avez enduré de. souffrances. Nous savons encore mieux 
combien votre glorieuse Patrie, la France, a souffert 
physiquement et surtout moralement. Mais la victoire 
a le mérite de nous faire oublier les malheurs, et nous 
détournant du passé, de nous faire penser à l'avenir. 
Et c'est l'avenir du monde entier q).li est l'objet des 
préoccupations en c.e moment; et c'est une charge bien 
lourde, plus lourde que celle de la guerre. Je le sais, 
et Monsieur le Président Herriot le sait mieux encore . 
Je suis convaincu que les grands démocrates comme 
lui, ces hommes de bonne volonté, infatigables quand 
il s'agit de défendre la liberté et les Droits de l'Hom­
me, s'en acquitteront consciencieusement de manière 
à faire honneur à l'Humanité entière . Comment ne le 
feraient-ils pas quand nous avons tous vu que les atro­
ces souffrances de cinq années de guerre sont . dues à 
une ambition criminelle née de 1 'idée de 1 'inégalité des 
peuples, reposant sm· la négation du droit primordial 
de la liberté pour tous les individus et tous les peuples 
sans distinction aucune. 

Je suis eon vaincu que Monsieur Herriot et les hom­
mes de France s'acquitteront comme lui consciencieu­
sement de cette charge, non seulement parce que la 
France a souffert plus profondément que tous les au­
tres pays pendant la guerre, mais aussi parce que la 
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France portait toujours dans le monde la bannière de 
la Liberté, d~ l' Egalité et de la Frat~rnité. Ces prin­
cipes immortels sont d'autant mieux gravés aujour­
d'hui dans tous les coeurs, partout dans le monde, que 
tous les autres principes ont fait faillite, n'étant pas 
de nature viable. Or, une dérogation nouvelle à ces 
principes immortels entraînerait des calamités plus 
graves encore que c.elles que le monde a connues nen­
dant la gu~rre. Il n'y a pas un hom;IT\e sage qui ac,_ 
cepterait pour l'humanité un sort pareil. Nous autres, 
parlementaires d'Egypte. et gardiens de la liberté dans 
cette Terre des Pharaons, nous lions nos efforts aux 
efforts de tous les défenseurs de la liberté des peuples 
partout où ils se trouvent. 

Cher Monsieur Herriot, 
Vous rentrez en France pour reprendre votre tâche 

de défenseur de la liberté. Nous vous souhaitons bon 
retour et nous comptons sur vous pour faire disparaî­
tre tout ce qui peut encore rester des mauvais souve­
nirs du passé; cela seul garantirait pour le monde une 
paix durable et pour l'humanité une vie digne du 
genre humain. · 

La rep•••e de M. llerrl.ol 

M. Herriot se leva à son tour et prononça le dis­
cours suivant, qui fut souvent jnterrompu par les ap­
plaudissements de l'auditoire: 

Mes chers collègues, 
Je suis profondémtmt touché d'être reçu par le 

Parlement égyptien, au mo.rnent où je sors de captivité 
pour aller rejoindre ma patrie. Je ne sais pas si vous 
pouvez comprendre mon émotion de me trouver parmi 
vous. C'est l'émotion d'un homme qui a vécu trente 
et un m~is sans liberté, dans le silence, l'obscurité, la 
misère morale et qui se trouve brusquement transporté 
dans une salle au now si illustre, au milieu des gar­
diens de la liberté et du droit humain. 

Permettez-mois d'évoquer ic,i le souvenir de mon 
préoédent passage en Egypte. Je venais alors en ma 

qualité de président de la Mission laïque en Egypte, 
cette Mission qui a pour tâiche de répandre la culture 
française en respectant toutes les indépendances. J'ai 
passé parmi vous des journées dont le souvenir m'est 
resté cher. Un autre jour, vous m.'ave.z conféré le titre 
de docteur d'université ... 

Les souffrances que j'ai endurées, je les ai accep­
tées bien volontiers, pour mon pays. J'ai vu la France 
bien malheureuse, en Hl40. Nous étions alors accablés 
sous l'avalanche brutale de la matière. Mai·s je n'at 
jamais perdu confiance dans la revanche de mon pays. 
Je savais qu'il se lèverait des gens en Franc.e pour dé­
fendre l'âme im.rnortelle de notre pays. Je n'ai jamais 
douté de notre victoire finale, je dis bien NOTRE, car 
à cette victoire l 'Egypte a largement participé. Si j'ai 
pris le parti que vous savez, c'est que je croyais avoir 
l'obligation morale, comme ancien président de la 
Chambre des Députés, d.e défendre l'institution parle­
mentaire, cette institution indispensable à tous Geux 
qui veulent demeurer IY.\aîtres de leurs libertés. 

Je ne regrette rien. Si j'avais à recommencer, je 
ferais exactement ce que j'ai fait. Demain,. je quitterai 
votre terre pour aller retrouver la mienne. J'ai, en cet 
instant, la sensation très profonde du lien moral et 
humain qui nous unit et je suis heureux de pouvoir 
élever ma voix d'homme libre sur cette vieille terre de 
la civilisation. Je rends hommage de tout mon esprit, 
et permettez-moi de dire de tout mon coeur, à votre 
passé, à votre présent et à votre avenir ... Je suis sen­
sible à tout c,e qui a été la grandeur, la beauté de l'es­
prit humain, à tout ce qui a contribué à la défense de 
1 a civilisation. 

.Je vous reme11cie de la façon dont vous avez aimé 
la France. Je vous adresse mes voeux et ceux du Par­
lement français, et je me considère comme ayant en­
core qualité pour le faire! Monsieur le président, re­
cevez les voeux ardents d'un vieux Français a:moureux 
de la liberté, de l'égalité et de la fraternité». 

Le président Herriot termina aux cris de :«Vive 
l 'Egypte, vive le Roi Farouk et vive la France». 

E-VOCATION 
POUR FAIRE SUITE A 

11
SCARAPÉES'' 

Je suzs Khenroûd, lon serviteur. Voici que tout est sercm 

dans ce cœur reflet dt ton image. Ma voix t'appelle. Mes yeux le 

perçoivent dans les ténêbres. Les fleurs s'effeuillent. Les ombres 

enchaînent tes mains, Tes yeux me suivent dans le cycle des 

heures. Fidèle, je haute ton royaume. L'angoisse a libéré mon 

âme. Ta présence enchante la solitude avec les choses mortelles 

que tu as laissées. Tout ici m'est familier. Ce blé. Cette eau. Ce 

miel. Ces roseaux. Ces dalles mûries·au soleil éternel. Tout évoque 

ton ombre quz voltige sans cesse autour du monde aaec la 

même Incantation que le jour. 

ARSÈNE YERG~TH 
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IL JONGLAIT 
AVEC LES ÉTOILES 

Insensé qu'il était, le regard absent, 
Il jonglait avec les étoiles, 
Ces étoiles dont lui seul 
Avait frolé le sens infini. 

Près de lui un monde hurlait 
Dont les clameurs étouffées 
Lui parvenaient comme une folle mélopée 
Dont il ne comprenait rien 
Car il jonglait avec les étoiles. 

Ces murs froids, nus et noir~, 
Ce jardin dont le monde avait fait sa prison, 
Il ne les voyait pas, 
Car il vivait ce rêve étrange et 'Jtl,erveilleux 
De ne plus être homme. 
Icare couronné 
Il jonglait avec les étoiles. 

Un rayon de lune 
Hasard du bruissement d'une feuille 
Venait par 'Jti,Oments sur son crane blanchi 
esquisser une auréole de gloire obscure, 
Car il jonglait avec les étoiZes. 

Douce'J1'?ent sur son trone d'osier, 
Il balançait $a tête fatiguée 
Au son d~ cette musique que lui seul entendait. 
Tout seul dans le vide ennivrant, se riant des homfft,es 

[et du temps 
Incompris superbe, 
Il jonglait avec le$ étoiles 

Et je pleure car ce fou c'était moi. 

GILBERT COHEN 

C'ÉTAIT UNE CHANSON 
TRISTE 

Pareille à la feuille morte 
Qui tombe, 
Tournoie, se balance 

Et puis 
Se meurt, 

C'était une chanson triste, 

Pleine de souffrance et de douleur 

Comme ces chants de morts 
Que l'on entend les nuits sombres 
Près des cimetierres. 

C'était comme si, 
Fatigués de vivre, 

Les hommes pleuraient. 

Sanglot d'un instant , atrocement douloureux,. 
Que prolonge doucement 

Les creux des vieux bouleaux 

La voix s'est tue, fatiguée de pleurer. 

Le silence est revenu 

Immense et superbe, 
Mais il me semble encore entendre 
Echo qui me hante, 

Une folle qui s'enfuit en pleurant sur la lande. 

GILBERT COHEN 

LA VIE INTELLECTUELLE · EN GRÈCE 
SOUS L'OCCUPATION 

La somme de livres, de revues, de criti.ques pu­
bliée durant la période Hl40-44 est telle qu'il ne peut 
être question dans cet article que d'une énumération. 
Aux noms déjà connus des Vénézis, Mirivilis, Sikelia­
nos, Petros Haris, Castanakis, Karagatsis, Tatiana, 
Stavrou, Angeloglou, une foule d'autres, inconnus à 
nous, sont venus s'ajouter qui nous captivent par leur 
talent, leur sensibilit!3 et leur intelligence. 

Dans un préc'édent article j'avais eu l'oc·casion de 
parler de l'auteur du «Nu.méro, et de «Sérénité». L'~­
panouissement de son talent se ·confirme par la nou­
velle oeuvre qu'il vient de 'PUblier qui à pour titre 
«Terre eolienne, et pour laquelle Angelos Sikelianos a 
écrit 1,me préface inspirée. «Terre Eolienne» a éi!J~ pu­
blié en Janvier 1944 par la .maison d'éditions «Alpha,. 
Je ne puis m'empêcher de citer en passant quelques 
extraits de l'admirable préface de Sikelianos: «En 
lisant ccTe:r:re Eolienne, d'Elie Vénézis, j'éprouve une 
douce et réconfortante chaleur que répandrait un ar­
bre, un arbre jeune et très vieux en même temps, dont 
l'agitation me pénètre, le bruissement des feuilles s'in­
sinue lentement et haute mes oreilles; une chaleur qui. 
se répand dans mon sang, ma raison, mon coeur, et 
m'aide à mon tour à prendre part à une communion 
générale avec l'Univers: avec la mer, avec les monts, 

avec les champs, avec les bêtes et avec les âmes. Je me 
prosterne et je baise d'abord cette terre et p.uis, de la 
part de tous mes compagnons et en ma qualité d'aîné, 
je me penche et par ·ce même prologue je baise ton 
front frère Vénézis>>. 

Vénézis a légalement publié en 194lt aux éditions 
<cAlpha, un recueil de 2 nouvelles et de 9 contes sous 
le titre de <<Vents, et aux éditions <cGlaros» un roman 
<cAkék Par son évolution surprenante Vénézis tend à 
devenir le chantre attitré de la terre gre.oque dont l'oeu­
vre exprime toute l'immortelle grandeur. 

Le ~énie poetique de Sikelianos s'impose de plus 
en plus à l'attention elu monde intellectuel. Bien qu'ap­
partenant . à la génération passée le poète delphtque, 
le penseur, l'écrivain dont l'oeuvre déborde d'enthou­
siasme et d'amour reste à la tête du mouvement intel­
lectuel au double titre d'éclaireur et de mentor. Qui ne 
se souvient du pathétique message aux paroles ailées 
prononoé à la radio d'Athène.s le jour de la Libération. 
"Sonnez clairon~ ... Que de part en part vibrent les clo­
ches! 1Retentis ô péan! Dépliez-vous au vent bannières 
terribles de la Liber1Jé! Deux envahisseurs ont été battus 
par l'Esprit de Vie et de Vérité, par la pérémité des 
for·ces spirituelles des peuples. . 

Il n'est pas exagér.é de elire à la lumière des ren-
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seignemen1~s qui nous sont parvenus .au sujet de son 
acLlviùé multiforme que Sikelianos à l'instar de Vé­
nézis tend a devenir le poète national de la Grèce; son 
recueil po1~tique ul'Anti-doronn pub hé en 1944 corn­
prend une partie des poèmes qu'il a écrits ~l;:tssés par 
ordre chronologique. Les lignes qui vont suivre sont 
de Sikeli.anos - poète naJfjional. «A la table gigantes­
que, de la grande Justiçe Oecumenique, qui sera dres­
sée demain pour tous les peuples, nous sommes abso­
lument certains que du vin des plus grandes vendanges 
hi.stori,que~ que l'Humanité ;:t jaroais connues, du vin 
de la Vigne historique la plus jeune, le peuple grec 
sera le premier à en boire, afin de s'en~ager, muni de 
droits oecumeni,ques , dans la voie de la vie vraie, phy­
siologique et créatrice qui doit être la sienne». 

Petros Haris, en dehors de ses anticles à la Presse 
eL à la r evue uNéa Estia», a publié deux liv~es «Pays 
lointain (recueil de contes ) et <<Heure Critiquen, (rê­
veries et réflexions), réflexion$ sur tous leJ;; problèmes 
de l'esprit qui n'ont jamais cessé d'inVéresser le monde 
intellectuel grec même aux heures les plus sombres de 
son histoire. La critique a unanimement salué ces deux 
livres de Mr. Haris comme un double apport à notre 
litt.érature tant au point de vue de la facture et de la 
langue que de celui des idées. 

Je cile, en passant pour ceux des lecteurs qui ne 
sont pas étrangers à notre littérature le nom ges si­
gnataires des principales critiques parues au sujet des 
deux livre,s de Mr. Haris. Ce sont celles de M. Rodas, 
de Sotirios Skipis, de G. Hatzinis, de S. Panayotopou­
los, de Grégoire Xénopoulos et de Spyro Melas . . 

Stratis Mirivilis a publié une nouvelle <<Vassili 
l'albanais"? et un recueil de poèmes «Feux Follets». 
On annonce, de lui toujours, un roman ((la Vierge 
Gorgone>>; un recueil de corutes cele Livre !Rouge» un 
essai uLe livre aux broderies, et une nouvelle «Fort 
B2n. 

Angeles Doxas a fait paraître chez «PyrsoS>> des 
ulmpressions d'Amérique, très appréciées et uVana,. 
Aux Editions Corydalos Nouvelle qui depeint les sen­
timents de notl'e époque. 

Thrasso Castanakis , très connu dan~ les milieux 
parisiens , a publié <<Choix» et <<Sept histoires» recueils 
de contes qui dénotent, selon l'expression heureuse de 
Vénézis, l'écirvain de race gui a su exprimer dans son 
oeuvre, les ayant vécus, tous les .remous de la période 
d'après guerre (1918-1939) . Cette oeuvre est toute en­
tière inspirée de la passion de l'auteu-r pour la Vie, les 
Hommes et la Grèce. 

En 194 't , la Maison (( Glarosn r é,édit.ait ula Légende 
des Pêcheurs» de l'auleur du «Colonel Liapionn et de 
«Junkermann" (Karagatsis); l'année d'avan~ , en mai 
1943, elle publiait «L'été a passé'' de Tatiana Stavrou 
et peu après <<\ll.arins grecs des mers du Sudn de Photis 
Kontoglou que l'on croyait définitivement Mquis à la 
:Peinture et qui faisait paraître, d'autre part, chez 
«Pégasen l'«Histoire d'un bateau qui s'échoua sùr une 
plage". 

Photo prise durant la cé1'émonie. 

Enfin Allüs Ageloglou, le unouveau Mirivilisn c.om­
me on l'avait surnommé, se :r~vèle à nous dans ses 
<<Primevères», re~ueil de 'contes 'écrits avec un art de 
ciseleur, sous un aspect qui no:us. était totalemerut in­
,conml. Dans la préface, remarquable tant par la sim­
plicité que par" la profonde çonc.eption de l'Art qu'a 
l'auteur, il dit: «C'est avec )Jeaucoup d'hésitaJtion que 
je livre au public ce premier tome. L'Art est un oiseau 
inaccessible qu'il .ne nous est donné d'approQher qu'en 
rêve. Il est possible aussi que l'hom;me ne puisse se 
délivrer de son humanit~ et paôfier son âme que par 
l'ascétisme seul. J'ai composé çes Qontes dans une so­
litude presque ~otale, le coeur plein d'amertume dû à. 
l'abîme infranchissable qui s ' interpose entre les hom­
mesn. 

Si le livre nous permet de ,connaître un auteur et 
d'approfondir ses id1~es; une bonne revue littéraire 
nous met en rapport avec plusieurs d'entre eux à la fois 
en nous révélant simultanément divers aspects d'un 
même talent. Ainsi une étude de Sikelianos sera suivie 
d 'un de ses poèmes; un conte de Mirivilis précédera 
une critique de Melas en d'autre,s termes la vie d'un 
objet, d'un individu, d'un peuple, dans toutes ses ma­
nifestations sensibles se déroulera ainsi sous les yeux 
du lecteur avide de connaissances. Une de ces revues 
a 1été avant el fut durant l'occupation la «Nea Estian. 

Elle fut, pour les grecs, l'expression de l'HeUénis­
me. Le sol, l'homme, le pays gr.ecs nous ont confié 
leurs secrets par la plume d'une collaboration qui par 
son écle·c~isme et sa diversité constituait une Grèce Q:Il 

miniature. 
Ce succès de la «Nea Estian confirme l'idée qu'un 

peuple qui lit, ·qui ~crit, qui v;:t au théâtr,;e et qui dis­
cute , est un peuple vivant. 

Je me dois en outre de signaler les trois tomes de 
la revue uHorizonsn que dirige avec tant de compé­
tence M. Marios Vayanos et qui parallèlement à la 
uNea Estia, a grandement contribué, et continue à le 
faire , à maintenit à un niveau élevé, la pensée et l'art 
néo-gtecs. 

C'est là la satisfaction que me procure tous ces 
livres, toutes .ces revue.s ,que je viens de recevoir par 
le premier courrier libre de Grèce. Il me plît, en outre, 
de constater un sentiment de renouveau qui perce à 
travers toutes ces prodw;tions et se manifeste par cet 
effort d'un peuple qui a ~ant souffert en vue de réaliser 
un idéal qui est, selon Sikeliano.s, de créer en même 
temps ,que le grec libre, l'homme libre. Cette brise 
bienfaisante q·ui est le p:r;élude à une gigantesque puri­
Hcation, à un retour spirituel déçisif vers 1 'hellenisme, 
ver le pays grec, vers le sol grec: ce sol béni qui sent 
l'olive, l'huile ét la vigne, et qui nourrit la nouvelle 
génération comme il l'a fait pour toutes les autres. 

De toutes ces créations de l'esprit surgit déjà la 
figure du néo-grer, les yeux tournés vers l'avenir, un 
avenir ,qu'il veut meilleur et que rf,solument il s'est 
mis à forger de ses propres mains, lui, démolisseur 
et bâtisseur à la fois. A. VASDEL< I S 

~rèce-Bgypte 

A l'oc.casion de l'anivée à Cavalla du Capitaine 
Ch. Papayaanni, commandant de ce pott naval, une 
cérémonie officielle eut liep le 16 Fév1•ier en présence 
de Hussein Bey; Intendant des 'Wakfs Royaux. Le Ca­
pitaine Papayaanni en déposant une couronne aux 
couleurs grecques au pied du monu:rnent de Mohamed 
Aly ptononça l'allocution suivante: 

«La Marine Royale Hellénique se penche tespec­
tueusement devant la statue du Grand Souvetain At 
Grand Philhellène les héritiers duquel et le pays mon­
trèrent tant de solicitude et la plus large des hospita­
lités envel's les Hellènes et tout spécialement à notre 
Marine de Guetre durant les dernières années tragi­
ques de 1 'asservissement de notre Patrie. Je dépose 
cette coutonne en signe de respect et d'éternelle te­
connaissance,. 

Cette manifes\tation d'arnitié Gréc,o-Egyptienne 
s'est déroulée au milieu d'un grand enthousiasme et 
la foule acclama à plusieurs reptises S.M. le Roi Fa­
rouk, S.M. le Roi Georges II et l'Egypte. 
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PETITE CHANSON SANS ~AISON 
MAIS NON SANS ~IMES 

par Hax Jacob 

(Ce petH poème est de décembre 1943. Max Ja()ob 
mourut le 5 Mars 1944 au camp de Draney, d'une bron­
cho-pneumonie. - C'est Marcel Bealu qui a .sauvé ces 
vers de l'oubli. Il rapporte dans «Confluences>> de Mars 
1945 qu'étant aUé rendre visilt~ au poète, à Saint-Benoît 
sur-Loire, il fut surpris de trouver dans la corbeille à 
papiers, quelques pages in Lactes du (( Dos d'Arlequin,, 
et, au verso de l'une d 'elles, il lut ce petit poème que 
Max avait écrit, comme il avait coutume d'en écrire 
sur tous les bourts de papier à poFtée de sa main.) 

1. 

Au bord d'une herbe tendre 
] e le$ ai vus passer 
et que faut-il con;p:rendre 
à les voir enlacés? 

C était 11n pqlylgotte 
du nom de RJA-stéfan 
1"1 avait une grotte 
Avec des partisans. 

Elle aime les dolmans 
]'aime les Allemandes 
nous aurons des enfants 
si Dieu nous en demande 

Nous aurons des. enfants 
c'est pour la propagande. 

II. 

Il $e peut qu'on nous vaccine 
aux ordres de Fou-tchéou 

N.dl.r. 

moi je reste en ma cuisine 
manger de la soupe aux choux. 

Sous la nappe 
Je me drape 
C est pour me faire oublier 
On me .happe 
] e m'échappe 
par la rampe d'escalier. 

MAX JACOB 

DANS UN G~ENIER 

Qu'il fait bon rêver dans un grenier, 
Sous les toiles d'araignées, 
Tandis que la pluie danse sur les vitres brisées 
Et que passe dans un coin une souris effrayée 1 

Il règne une odeu:r d'oignons, de' pommes et de 

Tout vous parle du passé 
Dans un grenier. 
Voici les «Veillées des Chaumières,,, 

[renfermé. 

Noircies, jaunies, par les rats grignotées 
Et, dans cette malle écornée, 
Les vastes jupons de votre grand'mère. 
Voici la derniè:re poupée 
Que vous avez aimée, 
Qui n'a qu'un bras, qu'une jambe 
Et plus de cheveux_. 
Tout étonnée d'être en vie. 
Voici la cithare s'ur laquelle votre tante 
Promenait sa rrz,élancolie. 
Et la mantille, la rose, les cothurnes, l'éventail 

De votre pre.mier bal. 
Le temps écoulé doucement vous berce 
De son lent reflux amer, 
Tandis que redouble l' ave:rse 
Et que s'assombrit le grenier. 
Vous sentez dans vos yeux un peu d'ombre et de pluie 
Au souvenir lointain de vos amours fanées. 

Entre vos doigts le passé vivant palpite 
Tel un oiseau captif qui veut s'envoler. 

Que l'on est bien dans un grenier 
Pour rêver 1 JosÉE SÉKALY 

UN GR.AND NAVIR.E 

V ers le soir, un grand navire à quatre mâts 
Tranquillement quitte le port et s'en va ... 

Il s'éloigne, à pleines voiles déployées, 
Leurs blancheurs dans les eaux calmes réfletées. 

C'est un navire étranger; sur ses flancs 
Le monde épèle son nom difficilement. 

De quelles contrées lointaines il est venu, 
Et vers quels pays il vogue, - personne n'a su. 

Pas même un mouchoir d'adieu ne l'a salué 
Lorsque lentement de la sortie du port il passait. 

Seules les femmes le contemplent rêveuses, de leurs 
[balcons 

Et semblent s' êt:re oubliées là depuis un temps très 
[long.,. 

Pourtant lui, abandonnant le po1't pour toujours 
Il laisse un vide immense et froid aux alentours. 

Et maintenant qu'il vogue glorieux sur la haute 11Jer 
Et le soleil l'embrasse de se$ flammes dernières, 

- Les mâts resplendissent d'or pur inondés 
Et sur les ve:rgues les voiles flottent. de pourpre 

[colorées. 

Et les hommes qui regardent le rivage autour, sentent 
Plus étroite la cité, plus vide, plus étouffante 

Et chacun, plus nue sent devenir sa vie, 
Comme si quelque chose d'eux avec lui est partie. 

CosTAS ÜURANIS 

- Traduit d~~ néo-,qrec par Mlle. El. Psarà. 



Le\ ~E.\IA1:\E EGYPT1ENf',;E 13 

MAI 
Cinql,!ièm~ jom: Q._g _çinql,!!ème mois! Le v:ent, 

en grande§ va,g(!e§ invisibles, c}!eva_gche la terre niE­
QO~e (2t sur les toits, les carpes <:le Eapier hissée§ !!rent 
sur le_grs mâts. C' estla fête viril~ de~ garçon;; <mi re­
gardent orgueill~_gse!!_lent flotter s_gr le_w ma!§on ces 
sy!!_lboles de courage. La carpe a_gx boncis vigogreg~ 
ne re~onte-t~lle pas les torrent§ et !!_lêm~ les cas­
cades? Et 1~ beau poi~son noir O:t! rouge, éclaboussé 
d'or, ogvr~ sa bouche, ondule, parallèl~ à l'horizon 
aussi bien ql,!e ses eaux. 

Dans la, me l'enfant trépigne sur ses socque?. 
On ~ntend le crisse:rnent du bois sgr la pierre dg seuil, 
tandis qu'~n l'air répond la girouette ap. bout Çlu :rnât 
de;; poissons. Il veut un cerf-volant peint Çle gri:rna­
ces, avec u,n ~ifflet et une crécelle agencés S!,!r sa çor­
de. Il veut ap.ssi, sur cette corde, du verre tranchant, 
et co!P!!_le ses aînés, derrière les colline~, il veut cogl­
battre à grands COlJPS de vent et de cerfs-volants ! 

Pogr fêter le printemps qui souffle, scier, abat­
tre dans l'azur tou~ les autres joujoux! 

Et le vallon, derrière les collnes, est plein d'é­
tranges oiseaux. Leurs voix sifflent et caquettent très 
haut, comwe des coqs en colère qu.i se blessent. 

Dan§ la maison, la mère a préparé le bain de 
son garçon. La feuille du chaste iris y trempe. Sur 
l'étagère, elle a disposé ses poupées, des g"~Jerriers en 
armure, t;t Mo:gwtaro, né de la pêche, et Benkei le 
géant qui saute sur le pont. Mais son fils sur la natte 
a jeté se;; boîtes, et de~ soldats de plomb déjà s'écrou­
lent, parmi les trains, les moteurs, et les autos mé-
caniques. - . 

Mai au Japon! Je me souviens aussi de mes bou­
quets d'iris, chaque feuille rasée, mouillée d'eau, col­
lée à sa voisine. De ces paravents dentelés, j'encadrai 
les fleurs sombres. Et je songeais alors que leur cou­
leur ~st celle des liens tendres de ce mond(2 et qu'un 
pnnce, Narihira, les a chantées: 

Nous nous le sommes dit, 
Cet amour. 

Mais à l'auberge d'autrefois 
Seule demeure la couleur de l'iris 

En souvenir. 
Et ces auberges, je les recherchais aux environs 

de la capitale. C'était à Horikiri, de$ champs entiers. 
de fleurs violettes et mauves. Elles palpitaient au 
soleil, se plissaient à la nuit. Sous des abris de paille, 
lés pivoines royales s'ouvraient et des treillis élevés 
dëscendait, longue, parfumée, l'échelle des glycines. 

Alors, je quittai~ les kimonos doublés d'hiver. 
Des étoffes de laine étaient de règl~ pour quelques 
jours, avec le"\lrs rayures fondantes co:rn:rne des arcs­
en-ciel. Puis venaient les soies J.TIOlles, les manteau~ 
ajourés et ces écharpes flottant au-dessus de mes pas. 

Puis c'était la chaleur, le grince!_Dent plus rau­
que des tramways, la poussière dont ne préserve ni 
l'ombrelle, ni l'éventail, ni la manche, ni le 
mouchoir. 

Et dans la lumière forte, tôt brisée au crépuscule 
nippon, j'allais voir tous ses reflets pris par la terre: 
les buissons d'azalées au parc d'Hibiya, plus flam­
bants que des feux. Seuls, très doux, venaient à moi 

pàr .Kikou Yamata 

l'oqt;ur d~ l.a glycine et 1~ ~on d!! jet d'ea)J- ~t pegt­
être l'argple froi§sement ges a,il~? ge la cigogne. 

Mais t~ r~gretterais-je, printemps de cl!oiz nous? 
Corgme 1~ vent d~ Mai ~ ceins togte la tep-e, ~ le 
bo_gt de ton obi flegri, je l'atrape dans _gn jardin 
de France. 

N'ai-je pas vg SOl!§ la to:gr Eiffel, Fujiyama 
gwd~rne ~t sqgelettique, 1~$ pêcher~ balancer ges 
branches $i tendres au regard -ql!'à ks rompr~ dg 
lait devait en jaillir? Au ras cleê vérd]Jres Cl'4iver, 
ils ont :rnis leurs IJ.Uages ro~es ou blancs, (2t je f_gs 
ébahie en voyant legrs pétales sortir ro"Qge d"Q bois 
noir, co!Jime des $Oléil~ d~ la nl!it. 

Sur la pelo"Q.se ql!e je sais, au Cha!llp-de-Mars, 
s'est installé 1Jn jardin, que mois seule reconnais du 
Japon. Ce sont des pins et, devant el!x, des to(!ffes ~ 
de roseaux que dès décembre le jardinier noue en 
chevelures sèches. Voici que ces chignons f-grent cog­
pés et les gousses vertes s~ mêlent à la paille. En 
face, des arbre? pleure!lrS semblent se co-gvrir de pu.­
naises d'émeraudes. Les branches s'inclinent COIIJ.me 
une pluie oblique et je ;me souviens de Komachi, la,· 
belle poétesse comparée au saule qui ondl!le et ver­
doie dans le vent! 

Parmi les platanes et les marronniers, des ceri­
siers - cette exhalaison rapide et pleine de l'âme 
japonaise - fleurissent, ~t les iris du prince Nari­
hira, au Champ-de-Mars, s'épanouissent violets, à 
côté des roses de ma France. 

KIKOU YAMATA 

GOUTTES D'EAU 
Laisse-moi doucement 

bien doucement, 
presque sans te faiYe mal, 

glisser hors de tes rêves. 

Etendre mes mains en avant 
. ............ . 

Désespérément retarder 
son départ! 

Et quand même tu me chasserais de toi 
Je serai, là, riante, triomphante, 
dans les grottes les plus lointaines de 

ton âme. 

Rêves qui tombent 
Nuages qui mentent 
Coeurs qui saignent 

La b.rise balançait les flewrs. 
Et dans mon rêve 
Ton souffle caressait mon visage, 
Glissait dans mes cheveux. 

.......................... 
] e dormais dans un vaste champ de bleuets. 

CoLETTE NEYYNE 
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L'INSTITUT FRANCAIS - s D'ATHÈNES 
DURANT L'OCCUPATION 

La guerre actuelle bien plus mondiale que .celle 
de 1914-18, nous a P'énétrés de l'idée qu'il n'existe pas 
seulement entre les nrutions une communauté d'inté­
rêts matériels et éc.ononiiques, elle-nous a aussi port~s 
à reconnaître l'exü;;tence d'une qnité universelle dans 
le domaine des {;r·~ations de l' esprit. Sans renier en 
quoi que ce soit nos origines grecques, bien au _çon­
traire, tout en nous appuyan~ plus solidement que ja­
:roais sur elles, nous avons vécu, nous avons pensé, 
nous avons agi en citoyens du monde. 

Les sour·ces spirituelles de la Grèçe, quelques pr1é­
ç_ieuses qu'elles soient, ne nous ont pas paru suffisan · 
tes pour calmer notre angoisse; une angoisse de plus 
en plu;! .contemporaine, de plus en plus européenne, 
de plus en plus mondiale. Ce besoin a ~té manifesté, 
aux jours difficiles que nous avons passés; jours de 
solitude morale et de doute; pres·qu'au~omatiquement 
nous nou,s sommes ttournés vers les messagers étran­
gers de l'Esprit, vers les grands et puissants esprits 
de la Terre afin .qu'ils nous .q,ssistent dans nos mo­
ments de faiblesse et de pusillanimité. 

Nous avions besoin d'aide; il ne pouvait être ques­
tion pour nous de choisir. Et cependant c'est aux in­
tellectuels fran_ç_ais que nous avons demandé le r1écon­
fort. Ce n'est pas seulement l'objectivité positive des 
valeurs françaises qui a retenu notre attention mais 
une foule d'autres .raisons dont la principale est, sans 
çontestte, cette suprême harmonie qui se dégage d'en­
tre les antithèses spirituelles les plus profondes. Ca­
ra_çtéristi·que qui nous a permis de nous reconnaître 
aussi bien dans la -conscience de la tResponsabilit.~ d'un 
Maritain, la surhumaine grandeur religi euse d'un 
Claudel, et la conscience sociale d'un Malraux, que 
dans le positivisme de Gide. , 

Les nouve!Jes, au compte gouette.s, que les fran­
çais d'ici eet les français libres de l'étranger arrivaient 
à nous donner, nous rév·élèrent un nouveau point de 
_contact entre les fran_ç_ais et nous: la •ÇOmmunauté de 
nos tendances combattives. Il éltait donc naturel que 
nous nous tournions vers ceux q·ui, au même~moment 
que nous menaient le même combat contre un même 
ennemi. 

Lorsque parvenaient jusqu'à nous les ~chos des 
messages réconfortants que Maritain adressaient d'A­
mérique; de la courageuse attitude de Claudel en Fran­
ce o·ccupée et de .ses activités ouvertement anti-alle­
mandes; lors•que nous recevions des nouvelles du ma· 
quisar~d Colonel Malraux; lorsque Gide opposait à 
l'ennemi une ~~sis tance que Voltaire aurait opposée 
s'il vivait à notre époque, il aurait éM contre-nature 
quE) nous ne nous sentions pas attirés envers ces hom­
mes qui 'étaient si près de nous, non seulement par 
leurs recherches intellectuelles, mais aussi par une 
ardeur que leur inspirait une haine commune envers 
l'ennemi. 

Notre contact ave.c les lumières françaises értait fa­
cilit~ par la presse clandestine de France. L'Institut 
Français fut à cepoint de vue un organisme combat­
tant et un centre de culture libre des plus remarqua­
bles. Par ses séries de conférences qui cherchaient à 
attendre des auditoirs toujours plus nombreux, il es­
saya de faire revivre en nous, jeunes intellectuels 
avides de savoir, les grandes figures de l'Esprit fran­
çais, leurs oeuvres les plus repr~sentaJtives, ainsi que 
les moments de l'Histoire de France les plus décisifs. 
Le succès de .ces manifestations fut exceptionnel. 

Les conférences étaient courues. Le public nom­
breux. Trop nombreux pour ne pas attirer l'attention 
de l'ennemi dont un soldaJt, un jour, vint surveiller la 

teneur. Naturellement les conférenciers ne disaient 
jamais tout cë qu'il y avait à dire. 

Sur l' initiative de M. HelietLe secrétaire général 
de l'Institut, qui remplaçait le Dire.cteur, une autre 
S~~rie de çauseries fut org;misée, en çomiié :restreint, 
dont l'était le conf,~rencier et ·qui nous permit ainsi 
d'établir un conta-ct fécond avec lel;l éçriv.ains de la 
génfiration sac1'ilke Lefs que Bergson, P1ég'ny Léon 
Bloy, Guillaume Apollinaire, Alain Fournier et même, 
d'être renseignés sur la situation .q,ctuelle de la iRe­
ligion en U.IR..S.S. que M. Heliette avait étudié d'une 
façon particulière. Le lumineux expos·~ du sujet ainsi 
que les preuves présentées à 1 'appui par le -conféren­
cier ~urent un précieux apport dans notre lutte contre 
la propagande allemande et aidèrent grandement à la 
solution d'un problème qui pour certains d'entre nous 
constituait en outre un ·cas de conscience. 

CeL effort de rapprochement de deux cultures de­
vait être ·complèta par un effort analo.gue de la part de 
nos écrivains en vue de faire connaître leurs oeuvres. 
Il n' appartenait. pas à qnstitut Français d'entrepren­
dre une telle tâche. Cependant en ces jour~;> difficiles 
'il éta~t n1écessaire d'agir. L'Institut ayant fait dans ce 
domame quelque chose que nul n'avait pu faire parca 
qu'il ne le pouvait pas, se chargeait également de me­
ner a bien cette Lâ·che supplémentaire et indispensable. 
Sur l'initiative de M. tRoger Milliex, un programme de 
contact des étudiants des Cours Français Supérieurs 
avec les grands écrivains grecs vivants fut institué. 
C'est ainsi que Vénézis, Papattsonis, Elitis, Katsim­
balis furent invités et participèrent à des discussions 
sur leurs oeuvres avec les 1étudiants. 

Par.allélement un effort intense ·était déployé par 
les professeurs de l'Institut en ~collaboration avec les 
intellectuels grecs en vue de traduire en frall..Qais les 
oeuvres les plqs caractéristiques de la littérature grec­
que. C' est .ainsi 'que YI. iR. Milliex traduisit «Sérénité» 
de Vénézis; que M. Levèsque, en collaboration avec 
Papalsoni s, Katsimbalis, Embiricos transposa en 
français les plus beaux poèmes des poètes grecs les 
plus éminents: Solomos, Palamas, Cavafis, Sikelianos, 
etc. J'ai pu me rendre ~ompte grâce aux fragments 
que :vr. Leves que a eu l'obligeance de me passer que 
ces transpositions sont, le plus possible, fidèles :1 
l'original. 

Lui même présenta, à une réunion qui restera 
inoubliable dans la mémoire de ceux qui eurent te 
bonheur d'y assister, la traduction de la Mère de Di.eu 
d'Angelos Sikelianos, avec une introduc1tion spéciale. 

Grâce à l'inlassable activité de 'M. Milliex il nous 
était possible de suivre l'activité et l'attitude des in­
tellectuels français dans le ·présent conflit. Ces infor­
maJti.ons ainsi que le contenu de certaines des nouvelles 
publi-cations nous 'étaient communiqués soit au cours 
de réunions publiques ou secrètes soit au moyen d'un 
bulletin polycopié édité par les soins de M. Milliex; 
bulletin ·que pour nous repr.ésentait un trésor égal à 
celui de nos héroïques feuilles clandestines. 

Je n'ai pas l'intention en ces quelques mots, de 
décrire la somme d'efforts que les représentants qua­
lifiiés de l'esprit français en Grèce ont dépensé en vue 
de maintenir un ·contact toujours plus étroit entre nos 
jeunes intellectuels et la culture française. J'ai cherché 
à signaler un fait: c'est qu'aux heures où toute aide, 
q·uelle qu'elle fut, nous était nécessaire ces ouvriers 
des lettres françaises ne nous ont pas ménagé l'appui 
de l'esprit français, appui précieux en les heures som­
bres de notre histoire nationale, ineSitimable, j'en suis 
certain, pour l'avenir plein de promesses qui s'ouvrent 
devant nous. V. G. 
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FRANCE ET LIBERTÉ 
Le dernier éerit de ROMAIN ROLLAND 

Romain Rolland 

Les ((Nou12_elZes Littéraires» viennent de rap_o.r_aître 
en Fran~e; le Qr.emiex nt.uné1'Q QQrte la date du 5 Avril 
1!115. Ce jo:urnal q,:uque] nQ1Ls éti..a..ns. halüLués. avant La 
guerre n'a pas paru pendant le temps de l'occupation. 
Aujourd'hui, il revoit le jour avec · d'éminentes signa­
tures; And·ré Suarès, Romain Rolland, Jean Cocteœu, 
André Chamson, René Lalou ... Robert Kemp tient la 
rubrique des livres et Gabriel Marcel la chronique du 
théâtl'e. On comprend que la France se soucie peu au­
jourd'hui de connaître la pensée d'Edmond Jaloux P-t 
de Maurice JI.I· artin du Gard dont quatre années d'épreu­
ves n'ont pas révélé la grandeur du cœractère. 

Nous sommes heureux de publier le lexie de Ro­
main Rolland, tel que le présentent les Nouvelles Lit­
téraires, ce tex le qui n'avait pas encore été reproduit, 
a étf. ln à la Sorb.Qnne le 9 déQ.ern..llre 19VJ. à la séance 
de commémo-ration des intellectuels victimes de l'oc­
cupation. 

( N.d.l.r. ) 

Le§ vingt années qui ont fait le pont entre l'_u.ne 
et l'autre g:gerres, ont vu l'affaisseg1ent )l!oral de l'â­
!Q.~ française. La vanité amèrement reconnue des 
grands ~spoirs fondés :jUr des milliers de sacrifices, le 
désenchantement des grandes idoles exploitées par 
les politiciens, une atmosphère de facilité jouisseuse 
et d'indifférence égoïste, avaient rongé le~ bases de 
l'énergie française. Dans une Europe, semblable à 
une fonte bogillante, où se forgeaient les destins exal­
tés de nations neuves ou renouvelées, délirant d'or­
@eil et d'avidité, l'effondreiiJ.ent de la France était 
inscrit d'avance. Aux yeux de ce:gx qui avaient con­
servé leur lucidité, c'était un cauchemar épouvanh­
ble qui, de jour en jour, bloquait le ciel. Il n'était déjà 
plus question de l'écarter. 

Toute la qu,estion était de savoir comment l'âme 
française allait le supporter. Epreuve tragique, et 
qui risquait d'être mortelle . Elle faillit l'être, aux re­
gards du monde atterré. Ce n'était pas tant l'écrou­
lement matériel que l'apparent abandon des â,rnes au 

désastre, - ce~ trogpea:gx <l'âmes trahies _ear cç:gx 
à qu,i elle:j s'étaient confi~es. L'abdiçation parqt 
co~_elète, - san~ précédent dans to:gte l'llisto!re 
français~ ... 

Or, c'e§t là q:ge 1~ miracle §e prodl!Ïsit. Dg fond 
du gouffre, l'éclair de la foi d~ns la France a jailli, 
et la flam!fie sacrée de l'indestr gctible espérance. El­
les ont bondi de tous les @lieux, de tou~ les partis, 
de to_t!tes le~ classes de la société. Particulièrement 
é,rnouvantes, dans la jeunesse intellectlJ:elle. 

Le sa-crifice de la vie sernbler~it devoir êtr~ 
d'autant plus pénible à réalis~r q11.e le sacrifié ~e 
trou,ve a~ seuil de l'existence indépendante et sur le 
point d'en cueillir le~ plus doux fruits. C'est pourtant 
l'heure où ce sacrifice est accompli avec le plus de 
générosité, çn plein élan de la je~ne passion qui brû­
le aut~nt de se donner qge de prendre. Et moins elle 
prend, pl:us elle donne .. . Quelle beaut~~ ure, siipple 
et ardente dans ces actes de don de so que sont les 
lettres d'adieux à le~r$ familles de tan de ces jeunes 
hommes condamnés. Bien au delà _de leur cercle in­
time, elles vont à la France éternelle qui revendique 
ces jeunes héros comme son trésor. 

Les uns sont des _ croyants, les autres des non­
croyant~. Ou plutôt, les uns croient qu'ils croient, et 
les autres qu'ils ne croient pas. Mais tous ils croient 
aux grandes forces éternelles et participent à leur 
montée. Voilà ce que d'autres époques, apaisées, 
mais affaiblies, n'ont pas connu : cette certitude de 
l'en avant, irrésistible, née du contact direct, par la 
souffrance volontairement consentie, avec les grands 
destins de la Patrie. Cette Patrie - notre Patrie .,­
dont la mission, dans un monde qui tend toujours à 
retomber dans la passivité, est de défendre et d'in­
carner la Liberté ... Chacune de ces jeunes morts à 
affirmé la vie et la victoire de la France et de la Li­
berté. 

Je propose qu'une stèle, portant les noms de ces 
héros et de ces martyrs, soit ajoutée au revêtement 
de l'Arc de Triomphe . Et que oes noms ne soient pas 
limités à une élite ! Faites bonne mesure à toute mois­
son de sacrifiés ! 

RoMAIN RoLLAND 

ARMÉE HELLÉNIQU E 

Ar~ée Hellénique qui aux vents des hauteurs 
Fais flotter tes fumées et ton étendard 
Toi qui respires la liberté, et tonnes des menaces 
Lance un éclair devant Sofia et apparais! ... 

Entre le ciel et la terre, entre la vi_e et la mort -
Le Marbre qui s'efforce d'exprimer ta gloire 
Et la Lyre qui cherche à l'illustrer de ses chants 
Sont impuissants ... Leur front restera sans lauriers. 

TELLOS AGRAS 

Traduit du néo-_q,rec par ?rille. El. Psarà. 
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JEAN GIRAUDOUX 
Une année déjà, depuis q-q'il est parti, qans -gn 

premier fréplissement de solei.l. lffi!I!~~se année 
d' espéranq~ hug].aine. Il a q_u.itté le monde visible, 
beaucou.p plus tôt que ;La Fontaine, ()t bien moins 
que Racine qgi cessa q'écrire pour la scène, âgé de 
cinquante et un ans. Il les ad!!}irait, surtout le Qre­
mier, dont il s'éloignait tant par 1~· style. So_u.vent, !1 
venait sgivre en Limousin les traces d~ l'exilé, et sin­
gulière!llent à Bellac; il ai!!}a,it à co_u.cher qans la 
vieille hôtellerie, où le poète galant rêva d'une Bella­
chonne à la peau très blanche, à la coiffe galonnée 
d'or. Peut-être y recevait-il les cQn~eils d':u.ne granqe 
ombre désabusée. Il frappait à ma porte en descen­
dant d'une voiture féerique, nou~ échangions des pa­
roles; il était question d'une côte rocaille:u.se où na­
quit la Mouche dg Coche. Ici, le fD.Oine lisait-il son 
bréviaire, et là cette pr:u.de baissait-elle les yeux à 
quelque proP.OS assassin? Grave q_uestiQn. Il parlait 
avec sérieux, mais un sérieux enjoué. Son visage 
harmoniegx s'éclairait à la lugüère d'u.n pays tou­
jours aimé. Je IJle. rappelle à jamais sa pr€fllière ve­
nue dans ma maison de campagne, il y a _2lus de 
vingt années. C'était hier, il !ile se!llble. Upe démar­
che élégante et nat_l!relle, gne façon de porter la tête 
sans aucune morg:u.e, à la fois souriant et pensif. Je 
ne sais pl!ls en quel mois. Il faisait ~oleil. ]'ai tou­
jours vu Giraudoux avec du soleil agtour de lui. 
Droux, Peyrat, Bellac, Magnac-Laval, les étangs de 
Fro!llental ~t de Cieux, au.tant de no!llS qui o:u.vraient 
des domaines bien-heureux. La clef que sa main 
d'enfant avait tenue lgi était rendue ~oudain . En ces 
moments·, il voglait seulefD.ent peindre de!? lie_ux 
agréables, des hofD.mes assez nobles, assez ravissants, 
détestait que-l'écrivain qui lu.i parlait des animagx 
fût laid ou bancal. Il souhaitait qu.e ce fl,It Goethe, 
Buffon ou bien La Fontaine ... Je devais le revoir en 
ce temps-là, dans son logis de la ru.e du Pré-aux­
Clercs. Un jour, il !lle montra des eaux-fortes de 
Rembrandt, découverte~ sur les quais. Il prit un air 
de contemplation, l}ne apparence de plaisir si pur et 
si doux que j'en fus bouleversé. 

Qu.elquefois je lui téléphonai~ pour entendre seu­
lement sa voix. En ces âges, déjà lointains, il m'in­
vita au restaurant de la rue Jacob où pour la pre­
mière fois, je fllangeai des coqulles Saint-Jacques et, 
tout de !?U.ite, j'en profitai pour former des voeux 
qui se. sont acco!llplis. Il connut quelques vicissitu­
des. émigra vers la rue Boissière, quitta les quais de 
la Seine. Je lu.i rendais visite dans un charmant hô­
tel, où s'abritait je ne sais quelle administration. Un 
soir, je lui portait un beau livre de Jean Viollis : 
VOisea'!& ble'!& sLefi.t endormi, il écrivit sous ce titre: 
r1:1e Boissièrç, avec un indéfinissable sourire. Etait-ce 
lui, l'oiseau bleu? ... 

En l'année 1936, au temps de ses grands succès 
à la scène, j'allais chez lui de bon matin. A peine 
neuf heures, c'est le point du jour à Paris. Il ne m'at­
tendait pas, je n'avais pas demandé rendez-vous; si 
je rapporte ce fait, c'est qu'il montre sa bonté exqui­
se, l'amitié qu'il me portait. Une fefilflle de chambrE' 

· effarouchée me laissa passer sur son ordre. Il était 
allongé sur un petit divan recou.vert d'une peau de 
vison. Sans le lui dire, une foi~ de plus, je pris des 

notes sans agcun carnet, pogr gn q~ çes portraits 
d'écrivains qu.e je !!_!e~ a,-g J20int qef>gi.s bi~n long­
temp~. et qgi me tiennent tant aq coeur. Cet hom!lle, 
dont le~ moindres min-qtes étai.~Ilt ~i précieg!?es me 
retint bien plu.~ d':gne he11re. En véri.té, il était de 
ces rares esprits qu.j redogtent une besogne fixée, sa­
vent attendre l'instant de l'ange, écartent la patience 
des boe_u.fs ~t çraignent l'assidgité aux fruits toujolJr~ 
pareils et un peu ra,nces. 

Aujourd'hgi, il fait soleil à Bellac; devant la 
maison où il naquit à la ~aison des récoltes, à la veille 
de la Saint-Martin, quand l~s arbres transfigurés pro­
posent un fragile paradis. Ouverte a:u. nouveau soleil, 
elle donne sur la route de Paris la chambre où il jeta 
son prefD.ier cri 4e désir. La source est ici, à jamais 
vivante. Il a franchi cette porte selon les heg1e~ et 
les jours; il a fait ici ses pre!Jliers pas. C'est ici qu'il 
a chaussé les premiers sabots de vergne contre l'hi­
ver. Une femme de notre pays les a choi~is à mer­
veille, bien ornés et d'une belle couleur ja:u.ne d'oeuf. 
Elle se vantait d'avoir bonne main. Fraîcheur des 
herbes et des fontaines, le :g1eilleur est là, le charme 
donné. Le don? Quelle fée a donc passé ce seuil, un 
jour de l'année r88z. Sans doute, une fée des rivières 
qui laissera!t à son oeuvre, tant de miroirs et de ro­
seaux. Rivières enchanteresses, où, dit-il quelque 
part, le saumon était à !?a taille d'enfant. Plus' tard, 
il connaîtra d'autres _Rays, mais celui-là l'emporte sur 
tous les autres. 

Ah! de nouveau le printemps ... Je vais, ce soir, 
au bout de la petite ville, évoquer celui qgi sauva 
des monstrueux incendies de Sodome une rose de 
Bellac, une rose de France. La nuit tombe sur la 
prairie. Un point d'eau vive, au fond du ciel, smuit 
au ruisseau voisin. Une femme aux yeux fins et doux 
malgré les années, parle-de lui: 

- Ah! il était mignon, toujours bien habillé. 
Un beau petit, et vif. Il ressemblait à sa !11ère. C'était 
une fe!Jlme remarquable, d':u.ne intelligence! Q.u.and 
quelqu'un vo:u.lait faire q-qelque chos~ d'extraordi­
naire à Bellac, il venait lu.i dema,nder conseil. Ah! 
son petit Jean. Non, elle n'avait pas une préférence 
pour lui, elle aimait ses deux garçons autant l'un que 
l'autre. L'aîné aussi était très bien. Mais celui-là, 
c'était le plus petit. A l'école, chez Mlle Degude, · 
c'était plutôt une garderie, il apprenait sans se don­
ner de peine, en ~·amu,sant. C'était naturel chez lui. 
Le soir, si je m'en allais sans l'avoir embrassé, ] 
criait: «Je ne peux pas dormir. Je n'ai pas embrassé 
Jeanne». Il a quitté Bellac à sept ans. Ils sont partis 
pour Bussières. Je les aurais suivis, mais c'est à ce 
moment que je me suis mariée. Je ne l'ai pas revu. 
Je pensais souvent à lui et je n'osais pas lui écrire. 
Votre ami, M. Norton, le consul, m'a dit: <Nous de­
vriez lui écrire». Je lui ai dit qu,e je ne savais pas 
assez bien ëcrire. Alors, il m'a fait un brouillon. Je 
lui ai dit qu'il ne pouvait pas s'endormir sans m'a­
voir embrassée. Il m'a répondu. 

La nuit est tout à fait close. La charmante vieille 
femme oublie d'allumer la lampe et garde à présent 
le silence, tandis que le feu de bois traverse à peine 
l'ombre amicale. 

CHARLES SILVESTRE 



THEATRE 

Reprl.tU? de VOLPONE 

d l'Op~ra Royal 

ou profil de Crofssa#d Rouge 

Clément Harari et Magdy Mohanna 
se sont partagé le grand succès de 
«Volpone», ce q).li ne veut pas dire 
que leurs camarades n'en eurent P?-S· 
Lucien Boulad fit, du rôle de l'usur1er 
Corbaccio, une interprétation pleine 
de caractère et de pittoresque. Hans 
Zola, dans celui du marchand Corvi­
no maintint la note juste. Guy Haume 
qui était le -j]..lge, fut nettement meil­
leur que la première fois. Par contre, 
Georges Vasdékis, le notaire, fut ter­
ne et sans assuranoe. Denis Lucas qui 
était Leone, fit entendre, avec. éclat et 
fougue, la yoix du seul homme hon­
nête de cette pièce. 

Délicieuse dans sa candeur timide 
fut Eglal Zananiri. Amusante et pro­
vocante, Jeannette Paschkès (Canina 
la courtisanne) e).lt un jeu excellent, 
mais elle doit surveiller sa diction; el­
l,e accentue trop le r. . 

Est-ce parce que nous a v ons revu 
«Volpone,; et que des subtiités d'inter­
prétation qui _ peuyent échapper la 
première fois sont plus sensibles à la 
seconde audition? Ou parce que Cle­
ment Harari et Magdy Mohanna ont 
acquis, en reprenant ce chef d'ouvre, 
plus d'aisance et de maîtrise? Ils nom 
ont paru supérieurs à la première re­
présentation. Il semble que Clément 
Harm·i ait mis plus de tragique dans 
la fin de Volpone et que Magdy Mo­
hanna se soit montré plus ondoyant, 
plus serpentin. 

.JosÉE SEKALY 

* * * 

Le• F o u r berie• de Scapin 

à l'O pera Royal 

Après «Volponen qui était repris 
pour la troisième fois le samedi 19 ct. 
au profit du Croissant Rouge Egyp 
tien M. Clément Harari et sa troupe 
donna~ent comme spectacle de clôturtl 
de saison «Les Fo).lrberies de Scapin» 
de Molière et un «Client Sérieux" de 
Courtelin~. . 

La presse d'information, grâce au 
zèle de ses collaborateurs, a publié sur 
cette manifestation toutes sortes d' o­
pinions élogieuses jusques et y com­
pris celles de ceux qui n'ont pas assis­
té à la pièce. Je ne vois pas oe que j'en 
pourrai dire pour la «Semaine». 

Je ne trouve pas un adjectif, pas un 
cliché qui aient déjà été servis. .Je 
m'excuse de cette parenthèse mais 
j'estime qu'il est bon de temps en 
temps de sonner un petit rappel à l'or­
dre. 

LA SEMAINE EGYPTIENNE 

J e n'ignot'l8 pas que le mouvement 
ar tstique et littéraire vit, ici en Egyp­
te, presqu'uniquement par les groupe­
ments d'amateurs. Je conçois d'autre 
part qu'il faille les encourager. Je suis 
cependant persuadé que c'est leur ren­
dre un mauvais service ainsi qu'à la 
cause qu'ils servent en les traitant de 
façon dont ils le sont actuellement. 

Que se passe-t-il en effet? D'abord 
pas de billets gratis, pas d'article. 
Deuxième considération: qui monte le 
spectacle? C'est M. un tel. Bon. Est-ce 
un inconnu? pas de ménagements, Un 
concurrents? éreintement technique 
dans le genre «J·e ne sache pas que les 
courtisans de Ben Johnson portaient 
des talons de liège?» 

Un ami? Il fa).lt être gentil tout dè 
même. Un type influent? Vite, le ca­
~ ier aux superlatifs et si l'échec est 
flag-rant se maintenir sur la ligne «hon 
nête». L'article doit être en outre si­
gné, par le patron. 

Naturellement la critique qui paraî­
tra, si on peut encore l'appeler ainsi, 
n'aura de critique que de nom . Ce qtw 
je viens de signaler n'est toutefois que 
la 1·outine habituelle. Elle comporte 
des variantes. Il arrive que nos criti­
ques soient occupés: une réception ou 
un rendezvous plus intéressant. Alors 
on fait appel aux grands noms de la 
plume, aux collaborateurs honoraü·es, 
selon l'expression heure us€ d'un rie 
nos quotidiens. Des échantillons de cet­
te littérature nous ont été fournis par 
«Volpone». En voici un: la «Bourse 
Egyptienne» publiait, deux jours après 
la représentation, dix lignes, forL élo­
gieuses d'ailleurs, ur la pièce, qu'el­
le avait demandéees, à une de nos poè­
lesses et femme de lettres hien connue. 
.Je cite de :mémoire cela magnifique 
réussite de ces ccadolescents», les «a­
dolescents en question avaient de 28 
à 45 ans. 

II existe, Dieu merci, des exceptions 
mais combien rares sont-elles! Lt>s 
amateurs pour qu'ils se maintiennent 
dans la voi,e v1·aie ont besoin cl 'amis 
et de censeurs. Les amis se passent du 
papier imprimé pour prodiguer leurs 
encouragemenets. Aux censeurs donc 
.de remplir correctement leur rôle. 

Ce rôle doit êlre celui d'une critique 
c.onstructive. Elle con;;isterait en un., 
analyse honnête de l'oeuvre J?rés·entée 
et oui éviterait les com.para1sons du 
aeni·e de celles familières à un critique 
~ue nous avons vu récemment dans 
«Pyg:malionn Monnet Sully jouait le 
rôle .. . etc ... comme aussi les Lours 
d'adresse en vue de présenter la pan­
tomime sonore de Zerbinette dans les 
"Fourberies" comme une gracieuse ap 
parition. 

Ceci dit, pour en revenir à Scapin, 
M. Harari, malgr·é ce qu'il a écrit sur 
la facon dont il conct"vait le rôle qu'il 
rn.pprochat de Volpone, M. Harm;i a 
joué Scapin comme il doit être joué, 
en farce, parfois même un peu tron 
«farc,e,. Le mouvement qu'il a impri­
mé à la pièce, pour la plus grande joi·" 
des spectateurs, il a réussi à. le com­
muniquer à ses camarades et en pre­
mier1ieu à M. Petit qui a été «tordant,, 

Si 
notre 
effort 
vous 
intéresse 
Aidez-nous 
en vous 
abonnant 

Aboque~nenttt 
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dans la scène du matam01·e . .MM. Zo­
la et Boulad dans les rôles de pères 
malheureux ont été bons: bien que M. 
Boulad ne put donner à Geron te le re· 
lief saisissant du «Corbaccion de Vol· 
pone. M. Gamil Ratel fut un bel 
amoureux, un peu plus timide que 
passionné cependant. M. Magdy Mo­
hanna s'est tiré adroitement d'un rôle 
qui ne seyait _nas à. son tempérament. 
Le ccMosca" de Volpone se sentait à l'P­
troit chez Scapin. 

Parmi les rôles fémnins celui d9 
Hyacinthe a été bien tenu. Mlle Ipé­
kian y a prêté sa fraîcheur et un peu 
trop de manières. A Nerine (Mme H 
Madjar) et à M. Madjar j'adresse tou­
tes mes félicitations pour l'excellent 
travail de régie qui a grandement con­
tribué au suœès de la soirée . La mu­
sique de scène avait été arrangée par 
M. Dino Castro. 

Le "client sérieux" donné en lever 
rle rideau était enlevé dans le même 
rythme que les «Fourberies" M~. Clé­
ment HaTari (Barhemolle) Petit .(le 
client sérieux) Magdy Mohanna b1en 
plus à l'aise dans le rôle d'Alfred se 
partagèrent le succès de la pièce. 

G. V ASIŒDIS 
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EXPOSITION DE L'ÉCOLE DE PARIS 
AU FOYER D'ART DU 'LYCÉE FRt\NÇAIS DU CAIRE 

Donner avec vingt-sept Loiles une 
idée jusLe, qu-oiqu'incomplète de l'Eco­
le -de Paris, ·voilà ce qu'ont réussi les 
organisateurs de l'Exposition du Foyer 
d'Art du Lyoée Français. En rassem­
blant .ces toiles, ils nous ont offert la 
joie rare d'admirer ·quelques uns des 
chefs-d'oeuvres modernes du goût 
français: qu'ils en soient remerciés. 

Où commence, où finit l'Ecole de !Pa­
ris? Il est difficile de le dite exacte. 
ment. Sans développer ·ce point q~i 
nous entraînerait trop loin, je c;ro1s 
qu'on peut la faire naître à Cézanne 
qui est en fait la 3ource de toute la 
peinture moderne. Toul? les n?vateurs, 
on le sait, se :(léclament de lm. 

Mais quels sont ses caractères, quels 
sont ses principes? car il semble que 
le mot «E-colen implique une certame 
manière d'entendre la peinture _com­
mune à tous ses membres, ·à tout le 
moins une idée dominante. Cette idée 
dominante on peut la voir si l'on veut, 
dans l'horreur de tout académisme, 
dans l'horreur d'un réalisme plate­
ment asservi à l'objet~ Ceci dit, la li­
berté la plus absolue :règn€: chaque 
tempérament trouve sa voie propre: de 
sorte que, dans la dite Ecole se r_encon­
trent les tendances Les plus diverses 
et même les plus oppo~ées. Néo-tradi­
tionnistes et fauves, ·cubistes, surréahs­
tes et indépendants semblent s'~ffro~­
ter en r1éalité vivent en bonne mtelll­
.ge~ce. Est-ce là désordre? Non, c'est 
liberté, et c'est tout simplement l'ex­
pression de l'esprit fr~nçais, de cet e_s­
prit qu'on a tant de fms e~_;;ayé en vam ' 
- en littérature commP en art- d'en­
fermer dans des formules. EspriJt sou­
ple et vivant, et parce qu'il est vivant 
et qu'il a la sou plesse d~ la vw, c~pa­
ble d'assimiler les ·contraires: électlque 
dans le bon .sens du mot, discipliné à 
la fois et audacieux, lyrique et sobre, 
exalté et raisonnabJ.e, tradiltionnaliste 
et révolutionnaire. 

Liberté, mais non licence; à ·qui re­
garde d'un peu haut la pr-oduction pic­
turale du XX:ème siècle, ne peut échap­
per cette constataJtion: l'art de peindre 
demeure en France la c11éation de 1 in­
telligen-ce. Si différents qu'ils soient les 
uns des autres, ce;; peintres, consciem­
ment ou non, obéissent à la règle d'or 
de Cézanne qui est en fait la règle de 
toute la peinture fran_çaise: non pas r~­
produire la nature mais la reeonstru!­
re plus vraie en la soumettant aux lmio 
idéales de l'esprit. C'est là proprement 
la marque du génie français. 

J'avais d'abord envisagé, pour la 
pr.ésentation des différentes toiles ex­
posées d'adopter un classement diffé­
rent de celui du programme. A la ré­
flexion, comme tout classement est 
factice par quelque côtJé, j'ai résolu de 
m'en tenir à l'ordre indiqué dans la 
liste des oeuvres expos·ées. 

l<Les Cllevr_eauxn de Mauri&e Denis 
nous amènent tout douc~:;ment et d'un 
peu loin aux «fauves>> q.ui suivent. 
Peint par larges ;:tplats, selon la tec;h­
nique des néo-traditionnistes, ce ta­
bleal! noug captive par sa fraîcheur, sa 
na1veté, sa luminosité d·élicate. 

Et voi·ci les Fauve~, Vlamine.k en tête; 
Vlamin.c.k, en réalité, le seul fauve au­
thentique. En ~mtrant dan::; la salle 
d 'exposition, on est tout de suite captJé, 
happé par son Paysag_e. La couleur 
triomphe, franche, puissante, lyrique. 
Ciel tragi.que, _comme touj-ours. Pein­
ture de peintre né, peinture qui prend 
à la gorge, peinture matérielle, popu­
laire, et cependant poème pour les plus 
déli.cats. · 

Mar quet Iut autrefois un <<fauven 
mais ne l'est plus. Son admirable toile: 
Vue de l'en ise dit assez que désprmais 
plus que la couleur, ce sont la lumière 
et les valeurs qui l'intéressent. ~ L'at·­
mosphère mouillée de Venise est ren­
due avec cette sensibilité, cette poésie, 
cette simpli-cité aussi que Marquet est 
seul à posséder. Et quel sens des nuan­
·Ces! 

Je ne sais pour·quoi, dans le catalo­
gue, Lotiron se trouve placé en cet en­
droit. D'abord, il n'a ri,en d'un fauve 
et en second lieu il appartient à une 
~énwation plus jeune. :C'est un électi­
que éloigné de toutes outrances. Avec 
une judi<Cieuse économie de moyens, 
un choix de couleurs .qui chantent sans 
viser à l'éclaJt, Lotiron fait du Ba.ule­
va.r.d Bonne Nouvelle une oeuvre pleine 
de charme, en demi-teinte. 

Dufresnoy, encore un autre <<fauve" 
si l'on veut. Il peint, à son habitude 
en pleine pâte. Sa toile de Ste. GuduJe 
est d'une ri·chesse extraordinaire. Ses 
coloris puissants et sourds exaJtJés de 
tons purs, font de lui l'un des succes­
seurs les plus authentiq.ue~ de Cézanne. 

Priez est un ((fauven comme Vla­
minck, mais un fauv.e qui, Îui aussi, 
doit beaucoup à Oézanne. Son Port 
Honfleur est somptueux, d'une pâte 
savoureuse, d'une couleur chaude et 
sensuelle, un chef-d'oeuvre. 

Suzanne Valadon, la mère d'Utrillo, 
ne saurait être rattachée à aucun grou­
pement. Elle est dans toute la force 
du terme une nd•épeJ1dante. La toi}e ex­
pos·ée. cPpendant: Fleurs et fruits très 
décorative, symphonie de ·couleurs ru­
tilantes, autorise à la rapprocher des 
peintres précédents. 

Marie-Laurencin est 'aussi une ex­
CPprtion - ou un miracle pour ceux qui 
l'aiment. Elle est femme et demeure 
femme dans sa peinturP. Ses jeunes 
filles sont ·charme et poésie. Une fem­
:rne, ai-je dit; plutôt, une fée. 

Kisling est ,Je seul représentant- ~t 
non Jp plus grand à mon avis, de la 
peinture juive. Sa tête de Femme plaît. 
Il v r-éussit dP curieux accords de tons 
recherchés pour lem <étrang-et<é. Mais 

l'expi:ession profondément humaine 
d'un visage de Modigliani m'émeut 
bien davantage. 

Girieud, Sabbagh, Dunoye1· de Se­
gonzac. qui suivent peuvent être dé- · 
nommés «fil~o-c;lassiquesn, sans que le 
moL implique aucup se~ péjoratif de 
Jroideur ou d'acad~misme, évidem­
ment. 

Girieud es~ un méditerranéen épris 
de formes harmonieuses. Son paysage 
provençg.l Malans cache sous une dis­
cipline très consciente une sensualité 
que révèlent la quali~ onctueuse de sa 
pâte et la ferveur de la lumière. 

La toile de Sabbagh: le !Yil à R~ el­
Bar, est pour le peintre l'-oocasion d'é­
tudier la lumière ·que verse un ciel ora­
geux sur les eaux lo:urdes du fleuve. 
Toile très travaillée et d'un splendide 
métier. 

l)unoyer. de Segonzac est un paysan 
qui est :u.n grand peintre et un poète. 
Son Paysage a la s©rénité de la nature, 
- et celle du çhef-d'oeuvre. - Des 
bruns, mais quels bruns! et combien 
déli-catement modelés formenJt tout son 
paysage, avec quelques traîn1ées de vert 
délicat. Et ce bleu de ciel, ce bleu qui 
n'est qu'à lui, ·q.uel ac-cord de tons raf­
finé! .. 

Et voici Utr:illQ, Utrillo l'inclassable, 
le poète, l'humoriste, l'enfant. Des 
trois toiles exposées,_ La Rue Royale et 
La. Madeleine me semble nettement in­
férieure aux deux autres. Joliment 
pe-inte, mais manié11ée, fabriquée. Le 
v•éritable Utrillo, il est dans la peinture 
de _cetlte !église pathétique aux murs 
vert de gris, au toit lie de vin, intitulée 
je ne sais pourquoi: Paysage et da11:s I_a 
vue de ce Montmartre noctune, solitai­
re et désolé. 

Dufres.ne - encore un inclassable -
dans sa Composition: La Plage, pour 
une fois compose admimblement. Les 
Jtons les plus chauds, es plus inatten­
dus de sa palette y chantent avec au­
dace et sans dissonance. Une des plus 
belles .a·cquisitions assurément du Mu­
sée de J'Art Moderne. 

Dufy est de partout et de nulle part. 
C'est un prestidigitateur poète et fan­
siste. C'est un homme intelligent ,qui a 
gardé des yeux d'enfant. Je ne saurais 
mieux faire pour commenter ses oeu­
vres que d.e citPr ces lignes spirituelles 
de Lhote: ((Lq. campagne devient avec 
lui un jardin de casino et le Derby 
d'Epsom un manège de chevaux de 
bois: La vie est ainsi cél<ébrée par un 
musicien ou un poète, à moins que ce 
soit par un grand peintre char~é de. 
distraire l'humanité éprise de ballets 
et de musique légère». 

Après Dufy. Lhote nous introduit 
aux cubistes. Ne le prenons pas d'ail­
leurs pour un véritable cubiste. Le cu­
bisme pour lui n'est qu'un moyen, non 
une fin: sa Baigneuse. justement est un 
excellenJt exemple de la manière dont 



il l'entend. De formes denses, traitée 
dans le volume, elle est pour le peintre 
le prétexte d'un jeu savant- mais non 
froid comme d'aucun~ !~prétendent­
de plans et de lumière. Quant aux 

. deux aut.res toiles, ~g]J_emenlt très inté­
ressantes: Oiseaux et Paysages elles 
suffiraient à elles seules à drémontrer 
qu'à c6M du cartésien il y a en Lhote 
un lyrique, un lyrique qui joue comme 
convexes (Les Oiseaux), un fin coloris­
à plaisir des délices de l'arabesque et 
des oppositions des concaves et des 
te qui connaît l'a:nt de faire jaillir la 
lumière par le contraste des tons 
~bauds et froids. 

De ((Protée - Picasso une seule toi­
Je; c'esL peu: un aspect parmi cent au­
tres. Sa toile Na{ure Marte est belle 
d'ailleurs avec ses contrastes dans une 
gamme sourde; très intéressante à 
comparer avec celle de Marcoussis q·ui 
est claire au contraire gracieuse et 
ethérée. 

Lurçat est le poèlte de l'arabesque, 
mais d'une arabesque qu a des rap­
ports étroits avec le cubisme - avec 
cela d '.étranges ·fantaisies ou des lou­
foqueries comme on voudra: voyez cet 
rétrange Portrait dont les rapports rte 
~ons sont pourtant merveilleux. J'aime 
les bleus et les verts de sa Femme cou­
chée (Etude ) et ses contrastes étouffés. 

DIJ.li est l'unique représentant des 
ne in tres surréalistes ou oniriques. Ses 
deux toilës monltrent qu'un surréalis­
me surveillé - car je prétends que le 
peintre choisit dans les données brutes 
de ses rêves - peut atteindre à la 
neauvé. 

LA SEMAINE EGYPTIENNE 

En sculpture, quatre oeuvres seu­
lement sont exposées. C'~Sit peu, étant 
donné .surtout que manquent deux ar­
tistes aussi considérables que Maillal 
et D.es[!.iau. Mais ne nous plaignons 
pas; ce qu'on nous offre est déjà- fort 
beau . 
. La Main Crispée de Rodin est une 
oeuvre forte, tourmenltée dans la ma­
nière expressive du maître. La Femme 
à la Toiletlf: de Bourdelle, sans être une 
des meilleures oeuvres de ce sculpteur 
a de fort belles parties. L'attitude, la 
courbe du corps penché est noble, les 
formes .sonlt pleines et accrochent bien 
!.a lumière, mais pourquoi tout ce fouil­
lis de linge q.ui introduit le désordre 
dans la purevé des lignes? En revan­
che la Porteuse d'Eau de Bernard est 
un authenti·que chef-d'oeuvre - d'une 
JUStesse de proportions, d'une harmo­
nie, d'une sérénité admirables. !Re­
marquable également le Port.r.o.it de 
Sabbagh par Gimont: sculpture dense, 
dépouillée, pleine, d'où l'accident est 
volontairement exclu. 

Et pour terminer il faudrait chanter 
un hymne en l'honneur de Paris, de ce 
Paris qui n'a cessé d'être au cours de 
ces quarantP années du XXème siècle 
un foyer sans cesse rayonnant, le foyer 
d'une beaut•é libre, toujours en éveil, 
toujours vivante. d'une beauté humai­
ne surtout, à la fois sensible et intelli­
gente, d'une beauté qui dans ses re­
cherches lrs plus aventureuses sait 
garder la simplicilté, la bonhomie, la 
grâce, le sourire de Paris. 

H. SauLoN 

REFLEXIONS 1\ PROPOS D'UNE BATAILLE 
'Ma chère amie, 

Je veux vous raconter une histoire, 
qui j'espère vous amusera. Elle s'ap­
peUe la bataille d!.l «Trois... six ... 
neuf ... >> 

Une fois, ou plutôt .un samedi soir, 
nous allâmes entendre Lucienne Le­
marchand et sa troupe à 1' «Alhambra>> 
dans «Trois ... six ... neuf...,, 

L'atmosphère de la salle semblait o­
rageus·e. Le parterre et les balcons 
-étaient occupés de gens indifférents 
escomptant passer une bonne soirée; 
mais/ au «poulailler, se trouvait une 
bande d'écoliers venus dans l'unique 
but de «faire du chahut>>: Lucienne 
Lemarchand ayant taxé, il y a long­
temps déjà les alexandrins d'incom­
pr<>hensifs, cela les avait vexé. J'ai ap­
pris par la suite ce qu'il en était. Cet­
te déclaration, absolument fausse 
d'ailleurs, n'aurait existé que dans 
l'imagination d'une jeune reporter en 
quête d'arti.cle. Mais là n'est pas la 
question. A supposer que ce fut vrai, 
j'estime pour ma part, que Madame 
Lemarchand a parfaitement le droit 
d'exprimer ses opinions, et je ne vois 
pas en quoi le fait de «Chahuter>> pour 
rait lui démontrer la supériorité d'es­
prit du public. Bref, nous arrivâmes 
au théâtre avec une demi-heure d'a-

vance. Le «poulailler, était déjà ins­
tallé et, selon la tradition, il se .com­
porta en poulailler classique, criant à 
tue-tête, riant, interpellant les specta­
teurs, jetant des bouts de papier, se 
livrant à des plaisanteries d 'un goùt 
généralement douteux pour lesquelles 
on fut très indulgents comme d'habi­
tude. Tant que le rideau était baissé 
cela ne tira pas à conséquence, mais 
quand on le leva alors, ce fut odieux. 
Madame Lema.rchand parut: elle fut 
littéralement huée par ces collégiens 
déchaînés . Elle ne sourcilla pas ce­
pendant: droite, fière, de sa belle voix 
au timbre expressif, elle commença à 
débiter son rôle cranement avec beau­
coup rie ((rhicn .. Je doi s vous dire que 
Madame Lemarchand possède un or­
gane étonnant, à la fois métallique et 
grave, clair et chand, souple aux nu­
ances et qui soudain peut devenir tra­
!"ique, s'insinuer en vous et vous op­
presser parfois jusqu'aux larmes. El­
le donne donc calmement la r'éplique 
.\ Yvrs Vinrrnl, lwau comme un dieu 
grec rt touchant de jeunesse, rie fraî­
cheur et de naïveté. Le public était 
ému. Quelques uns du ccpoulo, essa­
yèrent de réagir, mais bien plus fai­
blement cette fois, ils • fment impé­
rieusement chutés par le parterre, ;'t 

le rideau tomba sur un premier acte 
fiévreux. 

Au second le «poulailler» se tint coi; 
petit à petit on le sentait envoûté à son 
tour. Luci•enne Lemarchand fut très 
douce, très touchante, sa voix devenait 
de plus en plus prenante, alors ces 
jeunes fous abdiquèrent, ils étaient 
conquis et ce furent eux qui donnèrent 
le signal des applaudissements. 

A la fin du troisième acte c'était du 
délire. Il y eut cinq rappels inlterrom­
pus par l'hymne national, on recom­
mença après. Chose inouïe, les plus 
enthousiastes étaient justement ceux 
du troisième étage qui, après avoir sif­
flé, applaudirent, trépignèrent, appe­
lèrent les acteurs et leur firent une des 
plus belles ovations que . j'aie jamais 
vue. 

Toute cette histoire rn' a laissée rê­
veuse. Après tout les jeunes ne sont 
pas aussi bêtes qu'on veut nous le fai­
re croire. Certes ils étaient montés 
contre la troupe et je suis persuadée 
que ce ne sont pas les «Chuttsn indi­
gnés du public qui leur en imposèrent 
Non, ils furent sérieusement empoi­
gnés et comme à cet âge on est hon­
nête et sincère, is applaudirent d'eux­
mêmes spontanément, c.e qui fit ou­
blier leurs sifflements et ce qui est ma 
foi, joli, car c'est vraiment très beau 
de reconnaître ses torts et de l•es rache­
ter et je connais bien des gens rassis 
qui ne le feraient pas. Cela prouve 
aussi que l'art vrai peut résister aux 
cabales et devrait donner une lecon à. 
certains journalistes qui bâclent" sou­
vent leurs comptes rendus sans réflé­
chir à la portée énorme et parfois né-
faste de l·eu~s articles. · 

Maintenant, si vous voulez que je 
vous donne mes impressions person­
nelles, je vous dirai que Madame Le­
marchand fut adorable et souvent ré­
·ellement émouvante. C'est une actrice 
accomplie douée d'une sensibilité très 
fine. 

Yves Vincent m·omet beaùeoup. Son 
ph:vsique et sa jeunesse ne sont pas 
seulement ses principaux atouts. A 
mon avis, il ·est nettement supérieur 
aux Jean-Pierre Aumont et aux très 
jeunes premiers qui n'ont pour eux 
iïTUe leur preestance. 

Monsieur Grey, lui, fut plein d'hu­
mour dan~ le rôle de l'ami au coeur 
d'or, tapeur et sans-gêne mais sincè­
re. Son jeu qui pourtant s'annonçait 
ennuyeux tout au début nous amusa 
vraiment. 

Franco ise Berlioz f1.It drôle. Je dois 
dire qu'elle forca souvent la note dans 
J.e rôle de la petite arp.ie gaffeus.e, du 
petit oiseau insouciant et frivole, mais 
son texte léger 1 'aida beaucoup. 

Quant à Jean Glénat, il réunit tous 
les suffTages. Il fut comique à souhait 
en facteur. C'est un excellent -élément 
aui possèrl·e profondément le sens du 
théâtre et 0ui joint à beaucoup de mé­
tier un sens parfait. de l'humour. Nous 
aimerions le revoir encore dans des 
passages plus longs et moins épisodi­
ques. 

(Voir la fin à la paqe 24) 
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Le• Conférence• 

EN ÉCOVTANT ••• 
M. TH. MOSCONAS 

M. Théodore D. Mosconas, Bibliothé­
caire Patriarcal, fit deux conférences 
inléressanles à Alexandrie, l'une en 
grec le 14 avril, au Salon LitLéraire des 
Dames Hellènes, sous la présidence de 
Mme Katy Caniadi, et l'autre en fran­
_çais, le ii Mai sous les auspices _qe la 
Société !Royale d'Archéologie à la Salle 
des Secours d'Urgence. La première 
conférence, qu'honora de sa présence 
S.B. le Patriarche Christophoros II, a­
vailt comme sujet. Djabarti, le chroni­
queur Egyptien. M. Mosconas donna 
une es11 uisse très détaillée sur certai­
nes ccPerles Merveilleuses)), comme i' 
les a appelé, des chroniques de Dja­
barti sur la vic en Egyple du 18ème et 
i9ème siècle, et les jours du Grand 
Mohamed Ali. La seconde était plus tôt 
une Communication scientifique et a­
vait pour titre «La Carte en Mosaïque 
de :\1adaban trouVIée il y a 50 ans à Ma­
daha en pays :Moab, de Palestine. En 
!(épousséLantn un coin obscur et pas 
encore catalogué de .sa Biliothèque,· M. 
Mosconas découvrilt une reproduction 
de la fameuse Mosaïque qu'il exhiba 
en donnant son historique. D'après M. 
Mosconas la carte a une signification 
ésotérique car se trouvant à Madaba 
au pied du Mt. Nebo d'où ·:Moise con­
templa avant lie mourir la Terre Pro­
mise, ((Elle offrit la vision suprème Au 
vieux législateur d'Israël)). Cette con­
férence, si documentée fut rehausslée 
par la présence de S.B. le Patriarche 
Christophoros II, ·accompagné de son 
Vicaire Générale Mgr. de Tripoli, de 
S.E. le Grand IRabin d'Alexandrie, Dr. 
Moise Ventura, Messieurs les Consuls 
Généraux de Suède et de Grèce, M. 
Moscopoulo, Consul de Grèce et du Vi­
ce-Consul çle France. \If. \lfosconas fut 
vivemt>nt félicitlé à la fin de cette con­
Mrenct>. clou dt>s belles conférences qui 
furenlt données cette année à la Société 
Royale d'Archéologie d'Alexandrie. 

M. TACOUES DES MEULES 
Notre exoellent collaborateur M. 

Jacques G. des Meules a récemment 
fait à Alexandrie une conférence très 
applaudie sur «L'Epopée Française 
dans 1 'ile de Chypre, au cours de la· 
quelle il déploya son immense érudi­
tion en évoquan la vie politique rle 
Chypre au cours des âges. ~EM 

M. ANGHELOS DOXAS 
C'est devant un nombreux auditoire 

d'élite que Dimanche dernier M. An­
ghelos Doxas, l'écrivain bien connu a 
donné sa première conférence en E­
gypte. Le sujet était fort intéressant 
et vaste à la fois: «Les tendances de 
la Littérature pendant la Guerren. 

Le conférenc.ier fut présenté au pu­
blic par le directeur du Journal «Ta­
chydromosn M. Apostolos Léondis qui 
dans une courte mais très éloquente in­
troduction exposa 1 'oeuvre variée et 

riche de M. Doxas, - l'écrivain qm 
a tant voyagé et qui se distingue par 
son style vif, rapide et captivant. 

M. Doxas ensuite prit la pa1·ole et 
developpa ses vues sur les tendances 
présentes et futures de la littérature, 
d'une façon nette, claire et très édi­
fiante. Il dit qu'il vient de la Grèce; 
- de cette Grèce qui a été si forte­
ment ébranlée par les événements de 
la guerre, si atrocement torturée, si 
profondément éprouvée, déchirée, 
martyrisée. Il exprima l'opinion que 
la douleur physique et morale est pro­
pice à la cr.éation d'oeuvres immor­
telles dans le domaine de l'Art et de 

la Littérature - pourvu naturellement 
que ceux qui souffrent soient doués 
d'un talent - car l'Art n'est point 
enfant du bien-être mais de la souf­
france. Et il cita l'Iliade et l'Odyssée, 
les tragédies classiques grecques et la 
philosophie hellénique et bien d'au­
tres chefs-d'oeuvre qui ne furent le 
fruit d'époques pendant lesquelles 
1 'humanité fut ébranlée jusque au tré­
fonds de l'âme par les·sooousses et les 
épreuves de guerres et de bouleverse­
ments. 

Il a raison d'être optimiste pour 
la littérature hellénique d'aujourd'hui 
et de demain car la race grecque si ri­
chement douée de talents, saura 
sans doute tirer un riche parti de tou­
tes les épreuvès et les secousses for­
midables qu'elle- vient de subir - et 
dont son indomptable courage l'a fait 
sortir victorieuse. Le tour est main­
tenant à son génie créateur d'y puiser 
les éléments d'un Art qui vivra - d'un 
grand Art. 

M. Anghelos Doxas à la fin de sa 
conférence a été vivement applaudi par 
l'auditoire enthousiaste.. E.P. 

S.A.R. LE PRINCE PIERRE DE 
GRÈCE 

S.A.R. le Prince Pierre de Grèce fai­
sait 1 'autre après midi à la Sté. Royale 
de Géographie une .conférence illusl:rée 
de magnifiques photos sué «Le Thibet 
Occidentaln. L'éminent c,onférencier 
qui est un grand voyageur, connaît à 
fond cette région de l'Asie qu'il décri­
vit avec science et brio, soulignant les 
moeurs des inèligènes, ainsi que la 
flore et la faune propres au Thibet. II 
fut très longuement applaudi. 

* * * 
La conférence que S.A.R le Prince 

Pierre de Grèce fil à la Sté. !Royale de 
Géographie sur «L'EPOQUE HELLE­
:\ISTIQUE EN ASIE CENTIRALE)) 
rempor;La le plus brillant succès. Ora­
tt>ur né, à l'immense cullure, le Prince 
tint pendant une heure trop vite pas­
sée, son au di loire sous le charme de 
sa parole, vivante évocaliDn du rayon­
nement de la Grèce Antique en Asie. 
Ce tour cl 'Histoire fut · à de nombreux 
points cle vue un parallèle avec les si­
tuations cl'adualité. Et il fut surtout, 
<}vec la perspeclivc que sut prendre le 
distingué conférencier, un vibrant 
hommage à la permanence de l'esprit 
et des institu Lions de l'HeJliénisme dans 
le monde. 

... 
..... &Ct 
~ 

SEM 

LA MUS6QUB 
TROIS CONCERTS DE 

L'ORCHESTRE DE PALESTINE 

L'excellent 01 che$tre de Palestine 
nous a donné pour çette saison de prin­
temps trois concerts, ac!.;ueillis comme 
toujours avec la même faveur. 

Le premier concert débutait par une 
S.ui1e de Danse~ extraites du Ballet 
Cgp_hale et PrQ.cr.i~ de Gretry, ex{<el­
lemment «arrangé» par Mottl. Musi­
que joyeuse et aimable qui garde en­
core tout son charme aristocratique. 

Du Con&-er.w en r.ê majeur. pol.lr vio­
lon et Orchestre de Brahms, le soli~e 
Lorand Fenyves donna une exécution 
magistrale. 

La Huitième Symplwnie de Beetho­
ven _fut médiocrement jouée. La gesti­
culation animée du maëstro Taube ne 
réus;;it pas ce soir-là à venir à bout de 
l'altonie de l'orchestre. 

* * * 
Le deuxième concert fut meilleur. 

Au programme: une Suite de Danses: 
le Beau Marié, de Purcell, rajeuni par 
la riche orçhestration de Holst, dont on 
aima surtout la Gigue et le gracieux 
menuet. 

(la fin à la page 25) 
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BCHOSetNOUVBLLES 
L a fêle de Scdnt George•, 

P a tron d e s .•. le R o i des Hellène• 

LL.A.RR. Le Prince Héritier, la Princesse Héritière 
et la Princesse Catherine sortant de l'Egli&e 

La c.élébration de la fête de St. Georg€s a revêtu 
le 23 Avril en Egypte, grâce à l'initiative de Sa Béa ti. 
tude l·e Patriarche grec-orthodoxe d'Alexandrie, un 
éclat touL à fait particulier. 

Des messes d'action de grâces furent dites dans 
toutes les Eglises grecques-orthodoxes du pays, en 
l'honneur de S.M. le Roi des Héllènes, Georges II. 
Celle célébrée au Caire, à la Cathédrale de St. Nicolas 
fut rehaussée par la présence de LL.AA.RR. le Prince 
Héritier et la Princes&e Héritière de Grèce et de S.A.R. 
la Princesse Catherine de Grèce, filleule de l'Armée 
et de la Marine. Y assistaient également: l·e capitaine 
P. Stalhatos, le major S. Raftopoulos, et le Lieutenant 
G. Panayotakos, aides de camp; le Chargé d'Affaires 
de Grèce et Mme. Georges Sourlas; les anciens minis­
tres M. P.Mavromichalis et M. Theo. Nicoloudis.; les 
ministres M . Pierre Metaxas et Mme. M. C. Collas et 
Mme. S.E. Sesostris Sidarouss pacha, représentant le 
Comité Egypte-Grèce; M. Ch. Axelos, premier secré­
taire et M.L. Caftantzogu, deuxième secrétaire de la 
Légation; M. et Mme. D. Bitsios, Vice-Consul de Grè­
ce, l'Attaché de presse et Mme S. Stavrinos; le prési­
dent de la Communauté hellénique, M. Th. Cozzika 
avec tout le Conseil; le président des Anciens Combat­
tants, M. A. Maccas.; le présiderit de la communauté 
des israélites hellènes, M. J. Besso; le président de la 
communauté de Zeitoun, M. A. Caraggia; ainsi que 
toutes les corporations et associations avec leurs ban­
nières, des délégations d'officiers des armées alliées et 
grecque et une foule énorme. 

L'office fut c.élébré par Sa Béatitude en personne 
entourée des métropolites d'Axoum, du Sinaï," de Ne­
vrokopi et de Babylone, ainsi que de tout le clergé. Des 
prières furent dites à l'intention de S.M. le R.oi des 
Hellènes. 

Lorsque le «Polychronion Royal» fut entonné, la 
foule acclama longuement et frénétiquement. Le Sou­
verain et ovationna les Princes. 

* * * L'après--midi, à 5 h. 30, S.A .R. la Princesse Ca-
therine de Grèce, offrait, à l'Hôtel de la Légation, un 
thé aux dames de la colonie hellène du Caire. 

La délicate atLention de S.A.R. toucha vive- · 
ment ses hôtes, déjà comblés par ailleurs par la grace 
et la simplicité de son acéueil. 

Sur l'ordre de S.B. le Patriarche Christoforos, 
des messes furent célébrées dans toutes les églises 
grecques-orlthodoxef;l d'Egypte, à l'occasion de l'ar­
mistice. 

Au Caire, un service solennel eut lieu en l'Eglis·e 
Saint-Nicolas, au Hamzaoui, S.G. Mgr. Hilarion, évê­
que de Babylone, officia, assisté de Mgr. Porphyrios, 
archevêque du Mont-Sinaï, et de tout le clergé de la 
capitale. 

L'église magnifiquement décorée pour la circons­
tance, &'avéra trop petite pour recevoir les nombreux 
fidèles qui avaient tenu à s'associer à la liturgie. 

Au cours de la cérémoni•e, S.G. Mgr. Hilarion lut 
une magnifique prière qu'il termina en formulant des 
voeux pour la Grèc·e éternelle, le Roi des Hellènes, 
Georges II, et les armées alliées. Puis le choeur enton­
na le «Polychronion" royal, au milieu des ovations de 
la foule. 

Parmi les personnalités qui assistèrent à la céré­
monie, on notait: S.A.H. la Princesse Catherine de Grè­
ce, filleule de l'armée et de la marin~, le g;énéral Nico · 
laidis, chef de la maison militaire de S.M. le iRoi des 
Hellènes, le capitaine Stathatos, aide-de-camp du • 
Souverain, le major S. Raftopoulos, aide-de-camp de 
S.A.R. le Prince 'Héritier de Grèce, Mme Pierre Me­
taxas et .\1lle Paparigopoulo, dames d'honneur de 
S.A.IR. la Princesse Catherine, M. Ch. Axelos, représen­
tant du Chargé d'Affaires de Grèce, absent à Alexan­
drie, le 2ème secrétaire et Mme L. Saftantzoglou, le vice­
Consul de Grèce et Mme. D. Bitsios, l'Attaché de Pres­
se et Mme S. Stavrinos, S.E. et Mme. Th. Nicoloudis, 
S.E. M. André Delmouzos, M. Th. Cozzika, président 
de la communauté Hellènique avec l·e conseil au com­
plet, Le Commandant en Chef des forces Grecques au 
M. O. et Mme. Colonel B. Granitsas, Le 'Chef d'Etat­
Major colonel Baïractaris, des délégations Militaires 
de toutes les armes, les grands blessés, etc. 

Une compagnie du «Bataillon Sacré" et la Phil­
harmonique rendaient les honneurs, tandis que les 
éclaireurs veillaient au maintien de l'ordre. 

S.A.R. La Princesse Catherine photographiée au mo­
ment d'entrer à la Cathédrale de St. Nicolas. 

, 
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A la L~gallon Royale 

de Gr~cc 

L'après-midi du Lundi 28 Mai, le 
Chargé d'Affaires de Grèce eL Madame 
Georges Sourlas ont offert à l'Hôtel de 
la LlégaLion !Royale à Zamalek, un cok­
lail auquel assistèrent, S.A.R. la Prin­
cesse CaLhérine de Grèce, S.E. Abdel 
Latif Tallaat Pacha, Grand Chambel­
lan, S.E. le Sous-Secrétaire d'Etat aux 
Affaires Etrangères ert Madame Mous­
tara El Saddek Bey, S.E. le Ministre 
f,[ .\1adame Rosny Bey Omar, L'Emir 
Miehf'l Loutfallah, Amin Bey 1Roustom, 
~.E. :.1r. Harold Farquhar, Ministre 
Plrnipolentiaire de Grande-Bretagne, 

. :\1. ei \!me. Th. Preston, S.E. et Mme. 
.Tenn Lf'scuver. S.E. eL Mme. de Vaux, 
\1. 1'l \lmr. Pierre Jougnet, le Baron 
ri ln BRronnf' Benticl;;. iM. Arold Hugo 
Rrrns, \1. et \1me Alfred Brunner, 
S.E. r i \1me Jaroslav Sejnoha, S.E. 
rf '\Tmf' \1arcel Polain, S.E. Hiu Nient­
srng , S.E. Tesfaie Teguegn. S.E. Mo­
harried SaddE'l< et ;Mogaddedi, Madame 
Van dr Rrrughel, le Général P. Niko· 
lniclis. lr Colonel rf \1aclame Basile 
Granitsas, le Colonel Bairaldaris, le 
Capilainr A. Slathatos. Le Comman­
clant A. IRaftopoulos, •:\1. C. Vrnardis, 
S .K ri \1me. 'rh. Nikoloudis, S.E. et 
l\1mr. Pirrrr \1etaxéls, S.E. rt Mmf'. C. 
CqJlas. i\1. Soultanov, van Bourziv, l_e 
Prrsiclent cle la Communauté HeHém­
nur '\1. Th. Cozzil<a. S.E. A. Df'lmou­
zo . S.E. rf \Tme. D. Tziracopoulo, Mme 
Lilian IRalli, le Major-Général F. The­
ron, U. Col. N. Joost!'. lf' Colonf'l B. 
Vilf'ioin f't nlusirurs mrmhres de la 
colonie helJ<éni([Uf' ainsi quf' lf'S artis­
tr~ rlr la 'rrounr l\1anoliclou-Aroni­
Tlorn. aduellemrnt df' rassagf' an 'Cai­
rf'. T/après-midi sr nrolongf'.a fort 
tard. !2Tâcr à la délicatf' attf'n1ion du 
r.h11rrrr rl'Affairf'~ rt la charmante 
~ronfilnritr rlf' l'accuf'il CIP \1mr Gror­
rrr~ Sourlas. 

A la Li!gallon de France 

Le 30 Mai S.E. le Ministre de France 
f't ·\ladame Jean Lescuyer ont offert 
un cocLail Partv à la Colonie Helléni­
que du Caire à. l'oocasion du passage 
au Cairr de la troupe :\ianoliclou-Aroni­
Jlorn. Le Chargé d'affaires de Grèce 
et \1adame Georges Soulas, le Person­
nrl de la Légation !Royale et du Consu­
l<~.t Général et plusieurs personnalit'és 
lwlléniques ont honoré dE' lf'ur présen­
ce crtte réunion à laquelle S.E. le Mi­
nislrr. de France et \ltadame Lf'scuyer 
taisairnt. les honnf'urs avf'c la simpli­
cité ri la cordialité qui lf's caracté­
risf'nt. 

A la Li!gatfon de Poloane 

La Légation de Pologne a fait ~él<ébrer 
le jour de la Fête Nationale Polonaise, 
le 3 \1ai, une messe solennelle à la 
cttllMralP St. JosE'ph, à rLO h. 

De 5 à 7h. \1. Je Ministre de Pologne 
recul à la légation, 3, Sharia Amir 
Toussoun, Zamalek, ltous les Polonais, 
civils rt militaires, résidant en Egypte 
ou dr passage, ainsi que les amis de 
la Pologne. 
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A la L~gallon d' Afgllanl•laft 

Le Dimanche, 27 Mai, à l'ocç.asion 
de l'indépendance afghane, un thé a 
été offert à la LégaJtion d'Afghanistan, 
à 6 heures 30 de l'après-midi auquel 
assis tèi'enl les N!inistres, le corps di­
plomatique eL plusieurs personnalités 
poliliq•u es. 

.. L' H.IJIIIance Sociale" 

Au cours d'un récent séjour à Ale­
xandrie, S.AJR. la Princesse Frédéri­
que de Grèce rendit visite à !'~<Alliance 
Sociale" où elle fut reQue par les mem­
bres ùu Comité de cette splendide ins­
tHution. Après avoir examiné toutes 
les sections de l'Ouvroir, la Princesse 
Héritière se rf'lira en exprimant ses 
plus vives félicitations aux animatems 
de cette belle oeuvre. 

re d~parl de H. Hfno111 

l\.I. Emile Minost, directeur du Cré­
dit Foncier Egyptien, nommé gouver­
neur de la Banque de l'Indochine, à 
Paris, devant quitter prochainement le 
Caire pour alle!' prendre possession de 
son nouveau poste, s'eSit rendu à la 
Pl'ésidence du Conseil, et a laissé sa 
rartf' pour S.E. Mahmoud F.ahmy el­
Nokrachi pacha. 

Le successeur de M. N!inost au Cré­
dit Foncier Egyptien est M. Charles 
!Roger Ma·chart. 

Hanu•crfl .lllex.andrfn 

au Blals-Vnl• 

Le Pantainos bulletin officiel du Pa­
triarcat grec-orthodoxe dans son nu­
méro du 1 Juin annonce que d'après 
rapport dat.é du 18 Décembre 1942 du 
BiblioLbé,caire Patriarcal, M. Théodore 
\losconas. uri ancien Manuscrit de la 
Bihliothèque Pa~riarcale ~<Vi e s des 
Saints» de Ganvier du XJme siècle avec 
2'1 miniatures ,Pyzanhnes disparut de 
la bibliolhèq,ue entre 1928 f't 1930. Le 
voleur substitua habilement un autr~ 
manuscrit à sa place. Ce Codex de 297 
folios - 1!ont un fut soutiré par le 
Consul Prussien Brugsh en 1866 - se 
trouvf' à Baltimore des Etats-Unis. \11. 
7\1oscl1onas en fut informé en lisant 
les Analecta Bollandianas de 1939. Mu­
ni de l'autorisation de S.B. le Patriar­
che Christophoros II le Bbliothécaire 
Patriarcal entama une correspondance 
avec son collègue, :\iiss Miner de Bal­
timor!' et après 2 ans M. Mos·conas re­
çut non seulement le Microfilm du 
Coclf'x, précif'ux mais aussi une srérte 
des 24 miniatures. Ce Codex disparu 
et retrouvé, ff'r.a l'objet d'une commu­
nication étendu!' de l\1. Mosconas l'hi­
ver prochain, car il s'agit d'un manus­
crit vraiment rarf'. Nous sommes cer­
tains nur lrs milieux scientifiques 
d ''R,gYpte sf'ront intéressés d'appren­
rlrr crtfr nouvf'lle. 

Une lnUialiD• 

du Dr. H. Hlclunan 

L ' Bgyptian State Broadcasting p:ré­
pare un récital qui mérite d'êltre signa­
Ié à tous les amateurs d'art et de litté­
rature. Le programme de ce récital se 
composera, eq effet, d'oeuvres musi­
cales inspirées uniquement par les 
poètes de langue française vivant en 
Egypte. Plusieurs d'entre eux figurent 
d'ailleurs parmi nos collaborateurs de 
date. Citons en particulier MM. Ah­
med 1Rassim bey, J. R. Fiechter, N!me. 
Kout-el-Koulloub, MN!. G. Gorse, G. 
Berthey, etc. 

Ce concert sensationnel aura lieu 
mardi le 6 Juillet 1945, à 8h. 55. Il sera 
exécuté par une chorale, des solistes 
de chant et des instrumentalistes. La 
dirrciton a ré!Jé confiée au Dr. H. Rick­
man. Nous suggérons aux poètes dont 
crrtaines oeuvres ont été mises en mu­
siqnr de sc mettrE' en .contact direct 
avre lui au plus tôt. au cas où cet~e 
initiative les inMresserait. 

Antoine Arcaclle Bey 

Il est des hommes qui meurent et 
un voile d'oubli s'étend sm leur pas­
sé. Il ·en est d'autres dont le souvenir 
reste vivant parce qu'ils ont joué, dans. 
leur vie, un rôle qui a produit ses 
fruits et donné un bel exemple de leu~ 
incessante activité. 

Antoine Arcache Bey <est un de ces 
derniers. Il a to).ljours aimé l 'iqdépen­
dance et, dès son jeune âge, il s'était 
attelé aux affaires libres sans. nul souci 
des obstacles qui sont généralement 
semés sur le chemin de ce champ d'ac­
tion où l'on re11conLre parfois tant de 
déboires, mais où l'o:n finitl-si on y a 
déployé une intelligence réfléchie et 
une attention constante, à des brillants 
résultats. 

Tel était le cas d' Arcache Bey qui, 
self made man, s'était créé à Alexan 
drie une personnalité entourée d'es­
time. 

On n 'oubliera jamais la lutte qu'il 
a. pours).livie, pendant sa très longue 
gestion à la Municipalité, pour sauve­
garder les intérêts de la Ville et de 
ses habitants, l'énergie et le dévoue­
ment qu'il a exercés en faveur des 
oeuvres utiles auxquelles 1 s'associait, 
la tenacité avec laquelle il arrivait à 
vaincre des. difficultés qui auraient 
lassé des êtres timorés. 

Arcache Bey a été pendant plusieurs 
années Président de la Société de Bien­
faisance Gl'ecque Catholique où le suC­
cès de cette pieuse et vaillante collabo­
ration est resté présent à la mémoire 
de tous les membres de cette Com-
munauté. · 

Arcache Bey est mort comme il a. 
vécu, penché sur son travail, attaché 
à son bureau, veillant rigoureusem~nt 
à l'accomplissement de tous ses de­
voirs. 

Un homme comme lui ne pouvait 
trouver le repos suprême que dans un 
dernier élan de sa prodigieuse activité 
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!Parlant à des .Qorrespondaruts de la 
Presse grecque, à la confeyence de San 
Francisco, S.E. Abdel Hamid Badaoui 
Pacha, Président de la Délégation E­
gyptienne à la conf.érence a fait les dé­
clarations suivantes. 

Après avoir dit son amour personnel 
pour la Grèce, Badaoui pacha a dit 
qu'il avait beaucoup d'amis grecs en 
Egypte, dont il apprécie l'adivité et 
l'esprit travailleur. 

((Nos relations avec la Grèce, dit-il 
sont très cordiales, elles seront resse­
rées davantage après la guerre, par 
les échanges commerciaux sur vaste 
échelle, entre les deux pays, ,qui ont 
déjà des intérêts communs puisqu'ils 
sorut tous deux des pays méditerra­
néens. 

Une e.rJ1esfllon de tableaux 

et de livre• f1rec• au C • lre. 

Sur l'initiative du Comité Egypte­
Grèoe du Caire et de la Sté. des Amis 
de l'Art une grande exposition de pein­
ture, sculpture et de livres grecs sera 
organisée au Caire en Janvier 1946. 

Dans oe but, S.S. le Nabil Amr Ibra­
him a· adressé une lettre d'invitation 
au Comité Grèce-Egypte à Athènes qui 
à son tour, a effectué des démarches 
auprès du ministère de 1 'Instrudion 
Publique, pour l'envoi des collections 
en Egypte. 

Le général Pétridis, secrétaire géné­
ral du Comité Grèce-Egypte, est arrivé 
au Caire à la suite d'une invitation de 
S.S. le Nabil Amr Ibrahim. 

M. Antoine Benachi, président du 
comité, viendrait également en Egypte 
r;our s'occuper rie cettP Pxposition. 

Une r eception 
de 111-.ne Aly Kller . 

Pour fêter la parution du nouveau 
livre «L'EGYPTE bANS LA GUERRE 
MONDIALEn de notre confrère et ami, 
M. J. Lugol, Rédacteur-en-Chef de «La 
Bourse Egyptiennen du Caire, Mme 
Amy Kher avait réuni chez elle l'autre 
mardi toutes les personnalités du mon­
de des lettres et du journalisme. M. de 
Comnène prononça, à ln. demande de 
la maîtresse de maison, une allocution 
où il souligna avec finesse et chaleur 
les mérites de l'oeuvre et de la person­
nalité de M. Lu14'ol, rrue les convives 
de Mmé Amy Kher eurent ainsi l'oc­
casion de féliciter de vive voix. 

Le• A IR I .tJ d e l a C ulture 
f r a nçal•e e;;z Eo.,ote. 

Sous le patronage de S.E. Sanhoury 
bey, Ministre de l'Instruction Publi ­
que, les A.C.F.E. ont célébré à la Ro­
tonde Groppi le 20ème anniversair,e de 
leur existence. Ces agapes amicales 
qui réunissaient l'élite des intellec­
tuels du Cail'e consacrèrent le mérite 
de notre ami M. Morik Brin, qui de­
puis de longues nnées mène le bon 
combat pour la diffusion de la pensée 
française en Egypte. 
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Le Prl.r uBarguerfle Grlva•'' 

Au cours d'une belle mais simple 
cérémonie organisée au local de l'As­
sociation Eschyle Arion » les prix dé­
cernés par l 'Edition Spiro Grivas d'A­
lexandrie furent décernés par le Jury 
présidé par notre excellent confrère M. 
J. Cassimatis à M.A. Innino pour son 
roman <<Ceux qui n'ont pas combattun 
et à M. Pierre Magnis pour son recueil 
de poèmes <<Pascalies & Chimonan­
thian. Toutes nos félicitations aux 
heureux lauréats. 

lt.ecepllon de la P res•e 

d 1' Anglo EgypUan Union 

Pour fêter la victoil'e en Europe des 
Armées Alliées, Lord Kinross, Direc.­
teur de la Publicity Section de l'Am­
bassade Britannique au Caire avait 
convié la Presse d'Egypte à un cock­
tail-party dans les jardins de l'Anglo 
Egyptian Union. 

S.E. Lord Killearn ~t Lady lKillearn 
honoraient la réception de leur pré­
sence et l'Ambassadeur, en une bril­
lante improvisation, rappela les 
grands 'moments de la Guerl'le qui ne 
fit que renforoer l'amitié Anglo-Egyp­
tienne et exprima l'espoir que l'Egyp­
te continuerait à apporter aux Alliés 
la même précieuse contribution que 
dans passé au cours de la seconde 
phase de leur lutte contre le Japon. 

A Pari§ 

LIVR ES 
L'amitiré de deux hommes est tou­

jours émouvante, celle de P·éguy et !Ro­
main lRolland est admirable. C'est ~ 
cette amitié que !Romain Rolland con­
saerP sa dernière grande oetJ.vre Peguy 
r Albin Michel, 2 volumes ) . Ce livre 
est le plus simple eJt peut-être le meil­
leur ouvrage de lRO'IDain IR.olland cri­
tique. 

Jean DPlaporte a suivi dans GoT/nais­
sance de Peguy (Plon, 2 volumes) une 
méthode plus didactique: il analyse 
l'oeuvre et la regroupe par thèmes. 
Romain !Rolland écrit lui-même au su­
,iet dP cet ouvrage: ((De toutes les étu­
des pubhées jusqu'à ce jour, elle est de 
beaucoup la plus importante et la plus 
complète». 

M. IRevnier et F. Broutet, ont con­
sacré un' volume à Quelques français, 
Hommes de science et d'action: J. M. 
Fabre, G. Eiffel, Brazza, H. Poincaré. 
Cet ouvrage s'adresse surtout aux jeu­
nes, ·rbez lesrruel s il pPut susciter des 
vocations. 

Les romans sont nombreux: Aux 
éditions Gallimard: Ceux de la Bonne 
Aube1"!Je, par Guillaume Woldi, mar­
quP une ét.ape dans l'évolut.ion de la 
littérature prolétarienne. Loin de Rueil 
cle !Raymond Queneau, chez le même 
éditeur, resle dans le domaine de la 
fantaisie pure. L'auteur y joue avec 
la ponctuation et le vocabulaire. 

Zdravlfo le Cheval est un recueil de 
nouvelles de Charles Louis Paron, ten­
dant ù montrer que l'homme est un 
loup pour l'homme. 
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La collection policière ((Le Masque» 
qui avait cessé d'exister depuis 11940, 
reparaît avec un nouvel Agatha Chris­
tie: Je ne suis pas cQupable. 

Autre ouvrage étranger, qui nous 
ramène aux livres de guerre: L es jours 
et les nuit.s de Stalingrad (Colberlt ) ré­
cit d'un témoin qui nous plonge dans 
l'enfer même de la ,guerre en présence 
d'un monde sans vanitJé et san s fai­
blesses. 

Les Y eux ouverts dans Paris insurgé 
(Julliard) reportage vécu de Claude 
!Roy, se termine par des poèmes. 

Sa Grandeur l'lnfort'IJ,ne (Albin Mi· 
chel, de Jean des Vallières, rend hom­
mage à la Légion Etrangère. 

Deux écrivains d'opinions politiques 
différentes retracent le doulGureux 
(('Chemin de l'abattoir» que suivit la 
France de i9i8 à i940; ils arrivent aux 
mêmes conclusions. Edouard Helsey 
fait le procès de l'entre-deux guerres 
dans Non Résistance (Paul Dupont). 
Charles Dumas dans «La France tra­
hie et livrée (!Gallimard) énumère, 
coordonne des faits précis, des chif­
fres, des dates, c'est la légende de Pé­
tain qui s'écroule: il fut <<l'organ isa­
teur de la défaiten. Dans la France re­
devenue Libre, la vérité, doit, elle aus­
si, être libérée . 

EXPOSITIONS 
Les galeries de peinture ont connu 

cet hiver une faveur croissante . 
La Galerie ParviUée a présenté 60 

Pièces Maîtresses de la Peinture Con­
rem71oraine, de Degas à Pignon, revue 
sommaire des meilleures valeurs de 
l'art franyais depuis -l'impression­
nisme. 

A la Galerie Vendôme ce furent Les 
M/:J:f,tres de l'Art CQnternporaini on 
pouvait y admirer trois merveilleux 
Bonnards, des Matisses, des Utrillos, 
des Dufys, des Braq•ues. 

Les peintres ,condamnés par le na­
zisme reparaissent au grand jour. ·C'est 
ainsi ·que l'on a retrouvé Kisling avec 
son habileté diabolique à la - Galerie 
Guénégaud. 

Les jeunes ne sont pas oubliés et 
!'Union des Etudiants d'Art leur con­
sacre sa première manifestaJtion dans 
les locaux de la Maison de l'Université 
Franyaise. 

Mais l'exposition la plus remallqua­
ble fut celle de la Galerie F.abiani, in­
titulée modestement Qu-elques Toiles. 
IRéuss.ite de tout premier ordre. 24 au­
thenti,ques chefs-d'oeuvre, empruntés 
à des colle.ctions pa:nticulières, allant 
de Corot à Matisse, avec Gauguin, De­
g-as, !Renoir, Picasso, Sisley, entre au­
tres. On y remar,quait une toile d'un 
peintre bien connu... mais Gomme 
homme politique: Winston Churehill! 

A. CAMP 

L'b•telndant d e ,~opera Rop•f 

Soliman bey Naguib, intendant du 
Théâtre Royal de l'Opéra, ira prochai­
nement ,en Grande-Bretagne pour y 
étudier les divers développements du 
théâtre dans ce pays. Mtre Choukry 
Ragheb Zaki, régisseur de l'Opéra, 
1 'accompagner a dans cette visite. 
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Réflexions à propos d'une bataille. 
(Suite de la page 19) 

\Pour les décors, il a fallu s'arranger 
avec ceux de l'ccAlhambra» et vous sa­
vez ce que cela veut dire. Enfin on a 
ehoisi dans le tas ce qu ' il y avait de 
moins mauvais, à la guerre comme à 
la guerre, n 'est-ce pas? 

pom la seconde capitale de l'Egypte, 
notre Municipalité veuille bien un jour 
nous donner un ou deux théâtres di­
gnes du nom où la location ne serait 
pas à un taux prohibitif, où les ac­
teurs répèteraient en toute tranquilli­
té et où les spectateurs pourraient goû­
ter une bonne pièe,e sans être inquiétés 
des punaises et a.utres parasites du 
genre. Mais tout cela n'est qu'un beau 
rêve. Se réalisera-t-il jamais? 

Q.uant aux toilettf;ls de oes dames, je 
vous avouerai que celles de Mademoi­
selle Berlioz, sans être laides, n'a­
vaient rien de transcendant. Pour 
Madame Lemarchand, ell!.l portait au 
deux une ravissante petite robe rayée 
marron et beige, et au trois un amour 
de chapeau blanc à voilette agrémenté 
d'un noeud vert pâl-e sur un tailleur de 
fantaisie blanc, à boutons noirs. 

'Nous quittâmes la s.alle en formulant 
le voeu d'avoir plus souvent des trou­
pes de cette qualité, unissant la sim­
plicité au talent, choses qui manquent 
la plupart du temps à nos vaillants 
amateurs. Il est à souhaiter aussi que, ANTARAM 

' 

AUTOUR DU THEATRE 
Après Lucienne Lemarcha.nd à q.ui revient l'hon­

neur d'avoir renou~ pour les :îmis de la culture fran­
çaise en Egypte une tradition théâtrale qui nous était 
si chère et que le,s événements avaielllt interrompue.· . 
Après le grand acteur anglais Wolfit qui a fait applau­
dir Sbakespeare par des salles que notre vieil opéra 
n'avaient connues ·qu'à l'âge d'or du théâtre, la colonie 
grecque du Caire et ses amis eurent l'occasion d'ap­
plaudir la première troupe de comédiens que la métro­
pole libérée leur envoyait en ambassadeur-s de sa gra­
titude. Nous saluons le geste avec d'autant plus de fer­
veur qu'il nous a ~é donné de constater de visu que 
dan~ ce ·Coin d'Europe qui a subi durant près de 4 ans 
le joug de 3 envahisseurs, et que l'étendue des dégâts 
matériels et le çhiffre des 1 pertes en vie humaines pla­
cent au second rang sur le tragique tableau mondial 
des nations sinistrées, il nous a ét!é donné de constater 
dis-je que l'Esprit n'avait pas perdu ses droits et que 
l'humani~ éprise de liberté estime à juste titre ecce 
peuple de paysans et de pêcheurs» en qui le génie des 
grands ancêtres est en virtualité et qui n'attend qu'une 
ère de vraie paix p_our se manifester à nouveau. 

Il suffit de par.courir les titres des oeuvres présen­
tJées pour se rendre compte que les spectateurs athé­
niens qui bravaient toutes espèces de diffi.culil!és polir· 
se rendre au théâtre, qui se passionnaient :pour Claudel 
et Eugène O'Neil cherchaient autre chose qu'un amu­
sement passager: un .stimulant spirituel et un message · 
d'espoir. 

«La jeune fille Vio~ainen de Claudel (versiop 11899-
1900) que présentait en première la troupe Manolidou­
Aroni-Horn et qui eut tant de succè.s à Athènes nous 
dit M. Aroni, n'illustre-elle pas en effet d'une certaine 
manière, le sort de la Grèce martyre ·qui, comme Vio­
laine, n'avait pas choisi mais. avait été choisie et avait 
fait sa tâche comme le soleil. 

J'imagine que les paroles de Vercors partant pour 
l'Amérique «Ne me conseille pas des choses basses» 
ne pouvaient remuer d'autre sentiment que celui de 
la !'éalité brutale ·qui entourait le spectateur grec à cette 
époq~e, et que Vercors prenait à ses yeux en cet ins­
tant figure de Rédempteur. 

C'est certainement sous le même angle et dans le 
même sentiment qu',était ·comprise la belle pièce d'Eu­
·gène O'Neil ((Au delà de l'horizon». L'attachement obs­
tinlé du vieux au lopin de terre de la famille était plus 
qu'une peinture de caractère: c'était l'adaptation ~ l'é­
chelle scénique de la réalité du moment. 

:Parmi les autres pièces étrangères présentées il y 
avait la «Luise Müller>> de Schiller; <~Romance» de 
She1don ceLe IRosairen de Barclay; (<L'amant de carton» 
de Deval; «Un baiser devant le miroirn de Ladislaus 
Fodor, auteur hongrois beaucoup jouté à Athènes et 
cciRives écossaises, d'un jeune auteur dramatique an­
glais, Miss Dodie Smith, pièce d'une fraîcheur exquise 
dont l'action se passe dans un de ces hôtels de station 

, balnéaire q·ui voient défiler !toutes sortes de gens et se 
dérouler toutes sortes d'intrigues. 

La première série de représentations était cloturée 
par la (( Douzièm e Nuitn dt> Shakespeare. Cette nièce 
ainsi rn,!J' la «Violaine n de Claudel étant celles qui ont 
atti11é le plu~ d'amateurs étr{l.ngers, c'est par elles que 

je vais essayer de vous présenter la Lroupe Manolidou­
Aroni-1-Iorn. Je m'empresse de dire que les deux pièces 
en qu'estion n e -constituent pas ce qu'elle nous a donné 
de mieux du point de vue de l'interprétation. J'ai vu 
ces comédiens dans plusieurs de leurs autres créations. 
Si je n'ai pas hésité à parler des moins bonnes c'est 
pour mieux pouvoir les remercier pour les moment<; 
inoubliables qu'ils nous ont fait passer en leur com­
pagnie. 

Il était téméraire, même pou:.r des professionnels 
de tenter de p11ésenter Shakespeare, en traduction, 
après l'interprétation éblouissante qu'en avaient donné 
Wolfit et sa 1troupe quelques semaines auparavent sur 
la même scène. 

Les comédiens grecs mal servis, par une traduc­
tiDn en une ((démotiki» qui, à mon sens, ne sied pas à 
un texte de Shakespeare, ont jouté la «Douzième Nuit» 
en farce greoque. Malgré une mise en scène plus meu­
blée et en ·çertains endroits mieux ·Conçue que celle de 
Wolfit, M. Aroni seul, dans le rôle de Malvoglio réus­
sit à de brefs moments, à se mettre dans la peau de -son 
personnage et à en souligner la pompe ridicule et le 
comiq·ue douloureux qu'il comporte. 

Par ailleurs que ce soit dans le rôle du gentleman 
américain du «Galerie des Idiotsn, du vieux mari des 
cciR.ives •écossaises» ou dans la poignante scène finale 
d'Au delà de l'horizon M. Aroni a fait montre d'un sens 

· de la composition et d'une ais{l.nce remarquable. Cet 
artiste semble s'être instalM dans son rôlè avec une 
telle f~cilité qu'il a l'air parfois d'en remontrer au pu­
blic. C'est un Guitry avec une dose de Jouvet à la fois. 

Dans la Violaine de Claudel c'est Mme Aroni 
(Mara) qui, seule aussi, emporta tous les suffrages. Le 
jeu de Mme. Aroni est fai.t à la fois de sensibilité fré­
missante et de mesure. <Mme. Aroni est la comédienne 

' sûre de ses moyens; elle vous en impose; elle a tou­
jours l'attitude et le .geste justes; une voix chaude que 
j'aimerai qu'elle utilise sur le ton mineur dans les scè­
nes d'émotion. Cette remarque s'applique surtout aux 
hommes dont le timbre de voix correspond mieux à 
l'e·mploi. 

Le saisissant effet obtenu par ·M. Horn dans la 
scène finale d'au delà de l'Horizon de O'Neel devrait 
servir d'exemple. Ce jeune acteur, qui est le fils de 
l'mtteur de «Brises marines», un classique de la scène 
greoque est un comédien-né. 

Ses rotes gais où sa jeunesse, son brio, sa mimique 
intelligente peuvent se donner libre cours sont toute­
fois plus «finisn que certaines de ses créations drama­
tiq·ues qui exigÇnt plus de maturité et de métier. 
· Et j'en arrive à ·Mme. Vasso Manolidou. C'est sous 

le coup de l'émotion ressentie à la première de «Pho­
tini Sandrin de Xénopoulos que je décidais d'écrire cet 
article. Mme. Manolidou y atteignait les sommets de 
l'art; je voulais lui adresser un cordial merci. Sur la 
demande de <(La Semaine» le billet projeté prenait les 
proportions que voici; il devenait une -criti-que. Il ne 
pouvait plus être question que de Photini Sandri. 

J'ai vu la jeune et blonde interprète dans plusieurs 
de ses cfléations. Je me souviens d'elle lorsque, débu­
tante encore, elle faisait ses preuves dans Ophélia avec 
Je Théâtre Royal alors en tournée sur cette même 
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' 

Une scène de la ccDou:::.ièmc Nuitn de Shakespear·e, interprétée 
par Jlme. Jfanolidou et MM. Horn et Philippides. 

scène de 1 'Opéra du Caire, sur laquelle elle devait une 
fois de plus soulever l'enthousiasme d'une salle en 
délire avec sa Photini Sand ri. 

Mme. Manolidou me semble être cependant l'in­
terprète idéale d'un seul et même pe:rsonnage. Sa voix 
jeune aux ~ésonances cristallines, son rire frais, sa na­
ture impulsive, tout contribue à me confirme:r dans 
œflte opinion. Mme. Méj.Ilolidou nous réserve peut être 
des surprises, la sympathie du public lui est d'ores et 
déjà acquise. 

Parmi les interprètes de Photini .Sandri il y a lieu 
de signaler Mme. Calogherikou, la mère, la dynamique 
cousine Louise Podimata; M. Lambrou au jeu sobre et 
sans barrières; la naïve bonniche que fut Mll.e. Naïs 
Hatzoudi; M. Papayat).nopouos, dans le rôle du père 
Sandri et M. Philippidés qui gagnerait à ne pas chan­
tonner en parla:p.t. 

Je m'en vouprai de ne pas signaler; puisqu'il s'agit 
d'iruterpretation l'excellente création de M. Economidis 
en clerc de 2ème classe dans la «Galerie des Idiots». 
Tl est a regretter qu'il ne nous ait pas été donné de le 
voir plus souvent. 

:Parmi lPs oeuvrPs grec·ques nouvelles que la trou­
PP nous a présentées on -comptP outre: la «Photini 
Sandrin de Xenopoulos étude de.s moeurs z:antiennes 

ou le drame naît. de l'opposition des idées modernes 
avec les tradiiLions; en l'occurence des c.onventions re­
ligieuses; «Un Chevalier modernen d'Alekos Lidorikis 
que la ccSemaine» a déjà présenf!é à ses lecteurs et dont 
j'ai eu le plaisir de traduire un de ses contes ti~ de 
son recveil «Les hommes nouveauxn et la «Galerie des 
Idiotsn d'un nouvel auteur:, d'origine alexandrine, M. 
Tziforos que connut tant à Athènes, durant l'occupa­
tion, où elle fut créée .qu'au Caire, un grand suocès. 

Ce suceès, la pièce le doit au mordant de son dia· 
logue et à sa technique spéCiale plutôt qu'à son sujet. 
Le millionnaire américain dont l'auteur entend nous 
conter le caprice se substitue à lui et vient devant le 
rideau erutretenir le spectateur des surprises qu'on lui 
réserve. Il n'apparaît sur s-cène que pour prendre sa 
place dans la .galerie de tableaux d'idiots auxquels 
M. Tziforos a donné vie pour les besoi;ns de la cause. 

La troupe Manolidou-Aroni-Horn vient de nous 
quitter. Elle apportait avec elle un message d'espoir 
en les destinées du pays et un peu de cet air et de ce 
parler de là-bas dont nous 'étions privés durant si long­
temps. Le message nous a reconfortés; sa présence 
nous a :rapproché.s. Elle emporte en parlant un peu de 
nos coeurs. G V 

• ASDEKIS 

LA MUSIQUE 

TROIS CONCERTS DE 

L'ORCHESTRE DE PALESTINE 

(Suite de la page 20) 

Le Concert se terminait par la Sym­
phonie de Mozart connue sous le nom 
de Chant du Cygne et dont le Menuet 
et le Ji'inal 'sont du plus émouvant, du 
plus joyeux Mozart. Elle fut exécutée 
ave.c le plus gnand soin. Le chef d'Or­
chesLre éLait dans son élément, on le 
sentait. Il sut communiquer sa ferveur 
à son orchestre. 

Franklin Roosevelt, joua la «Mort 
d'Ase)) de Grieg. 

Madame Gina Bachaouer donna du 
Concerto de Grieg une exécution im­
pec-cable. Puissance, délicatesse du 
pllras'é, intelligence et sensibilité de 
1' in terp~étation: celtte remarquable ar­
tiste possède toutes le~ qualités. 

Enfin la dynamique Symphonie 
'No. 7 de Beethoven était brillamment 
enlevée, comme il se doit, sous la ba­
guelite de l'ex-cellent maître Taube dont 
il n'est ·que juste de louer l'excellente 
direction. H. SouLoN 

Dans le fameux ConJ;.ertQ de l' Em­
p_ereur de Beethoven, Georges Théméli 
joua sa partie en .grand artiste sensi­
ble, sachant être aussi émouv;ànt dans 
la puissance que dans la dlélicatesse. 

*** 
Au début du troisième concert, l'or­

chestre, en hommage à la mémoire de 
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CHRONIQUE DES LIVR.ES 
BLAISE PASCAL : Pensées. (Aux Editions 

Variétés, Montréal). 

Poursuivant la publication des .Qhefs-d'oeuvre im­
mortels, Les Editions Variétés pr~sentent à la smte 
ùes Fleurs du mal par Charles Baudelaire, CQJJt.e.s. par 
Guy de Maupassant, Fables_ par J~al?-. de La Fontai;ne 
et Théâtre par Jean Ra·cine, une edlt10n des Pensees 
de Blaise Pascal dans la même p:résentati-on soignée que 
les Litre~ préc·édents. . . 

Au cours des dernières années de sa vie, Blaise 
Pascal méditait un grand ouvrage destiné à affermir 
les ba:ses du christianisme. Il eut à tpeine le temps de 
1'-ébtauqher, mais les fragments de .Qette oeuvre _furent, 
après sa mort recueillis et publiés sous le titre de 
Pensées. 

Ce sont ces pages admirab~es ql!i constit~ent un , 
!édifice inachevé sans doute, rnaJ.S qui, reconsibtué, est 
maintenant -consacré comme un de~ plus purs chefs­
d'üeuvre de la littérature française. 

Les Pensée.s. de Pas-cal ne peuvent être suspectes à 
aucun lecteur: pour les :uns, elles forment un livre de 
foi; pour lees autres, c'es~ un livre où une âf!le hu­
maine se révèle ave.c plus de naturel et de vérité qu_e 
•partout ailleurs. Pour tous, c'est un che.f~d'{)euvre um­
que dans notre langue. 

C'est dans ces pages détachées qu'on t?u:che_ ~e 
génie de Pàscal dans toute sa puissance ongmalltlé. 
Les prières de Pascal nous m~nen~ s~r u~ , de.s plus 
hauts lieux des lettres franQaises. !Rien d emouvant 
comme ses méditations. 

Ce livre doit se trouver dans la bibliothèque de tout 
homme de goût. C'est aussi un ouvrage pour la famille, 
pour le collège et le couvent. 

ALBERT FEUILL~RAT: Baudelaire et sa mere 
(Aux Editions Variétés, Montréal). 

Les Ediltion.s V·ariétés viennent de publier une nou · 
veauté qui .aura- beaucoup de succès. . 

Les biographes de Baudel~ire ne ~~ sont guère I~té­
res&és à sa mère, Mme. AuplCk. Ils l mtrodmsent bien, 
çà et là dans le recit, c~r enf_in elle a ex~sté. ~ais i,l_s 
l'écartent vite, comme si c'était un mauvais géme qu Il 
vaut mieux exorciser. 

· Ils la considèrent comme une persopne indigne 
du rÔle que la n~ure lui avait aveue-lément_ assi~né, 
et ils ne lui ménagent pas leur mépris. Car Ils v01e~t 
en elle ane bourgeoise fieffée, bonne sahs doute, mais 
à l'esprit étroit, confite en dévotion, occupée d'intérêts 
matériels et qui ne ·COmprit jamais rien à la nature ex-
cepltionnelle de son fils. . . 

Il serait difficile de tracer un portrait mo,ms res­
semblant, nous dit M. F~;uillerat. Mme. Baulelaire -
Mme. Aupiçk par son .second mariage avec un g~énéral 
qui devint ensuite ambassadeur ?-e Franf~e -:- ~n. Tur­
quie était à peu prè~ le contra1r~ de ~_I~sigmflante, 
odieuse personne qu on nous a Jusqu ICI présentée. 
Il révèle .que c'eslt à sa mère que Baudelaire doit q~el­
ques-unes des particularités de son te!flp~rament _litté­
raire: imagination vagabonde, sensibill~ suraigue, 
emportements excessifs. 

Il y a dans leurs relations les éléments d'un ro­
man psy,chologique que M. Feuillerat nous fait con­
naîltre par sa double face: roman de l'amour maternel, 
roman de l'amour filial aux P'éripéties orageuses, 
parfois pathétique, ,quelquefois frisant le comique. 

En retraçant cette lüngue histoire de passion, de 
querelles, de brouilles, de raccomodements que furent 
les relations de Baudelaire avec sa mère, M. Feuillerat 
nous donne une ocêasion exceptionnelle de sentir re­
vivre l'auteur des Fleurs du Mal dans toute la com­
plexe singularité de sa plus in'time nature. 

ANDRÉ GIDE: Les nouritures lerreslts. (Aux 
Editions Variétés, Montréal). 

C'est un livre ·~tonnant, Qompos.é des souvenirs de 
jeunesse de Gide que viennent de publier Les Editiom 
Variét~s. L'auteur ~crij, dès la première page: «Et 
quand tu m'auras l:u, jette çe livre et sors. Je voud.r~is 
qu'il t'eût donné le désir de sortir de n'importe où, ife 
ta ville, de ta famille, de ta chambre, de ta pensée. 
N'empor;te pas mon livre avec toi ... Oui, mon livre 
t'e~seigne à t'intéresser plus à toi qu'à lui-même, ~ 
pms· à tout le reste plus qu'à toi)). 

Le message de Gide est ici anti-intellect:uel et anti­
hisltorique, opp~sé à toutes traditions et à tous princi­
pes. Les nqurnture~ terr.estre.s c'est le canti,que des 
canti•ques de toutes les soifs, de tous les appétits. C'est 
la recherche de nouveaux fruits pour donner d'autres 
désirs. 

Hymne à la nature, à la jeunesse à la ferveur dans 
le désir, c'est le Ba te av Ivre de Gide. 

Y perce-t-on le secret de Gide? A cette question, il 
faut r·épondre par la phrase de Gide: «Mais je ne le 
c-onnais pas moi-même? J'ai plusieurs secrets. 

ROGER MARTIN DU GARD: La Sorel/ina.. 
(Aux Editions Variétés, Montréal). 

Voici le cinquième roman dans la série "Les Thi­
bault)). Cette histoire d'une famille française dont Les 
Ed~ions ·Variétés viennent d'entreprendre la publica­
tion est formée de huit romans· cette oeuvre a soulevé 
l'enthousiasme de tous les lecteurs et influencé tous 
les romanciers connus: Traduite en plusieurs langues, 
l'histoire des «Thibault)) est émouy•anlte, tragique et 
belle. 

C'est la suite pathétique aux beaux romans LP 
cahier gris, Le pi_niteneier, La belle sais.QH et La J;.OW 
sultatiQn, préoédemment parus. 

Ici l'intrigue .se noue lorsqu'au hasard .d'une lec­
ture dans une revue suisse, qui vie01t de publier, sous 
un pseudonyme transpa!'ent, une longue nouvelle de 
Jacques 'Thibault: La Sorelline. Antoine Thibault qui 
croyait son frère mort apprend qu'il vit en Suisse. Sous 
le masque de personnage~ italiens, Antoine reconnaît 
des portraits de son père, de lui-même, de ~ous ceux 
qui ont été mêlés à l'adolescence de Jaeques; puis, a 
peine transposé, le double amour de Jaoques pour Oise 
qui était pres,que sa soeur puis·que depuis le plus bas 
âge elle avait été élevée par son ·père, et pour Jenny de 
Fontanin, la soeur de son meilleur ami1 Daniel. 

A l'aide de ces pages autobiographi,ques et après 
une rapide enquête, Antoine comprend ce qui s'est 
passé: troublé par son double sentiment pour Jenny et 
pour Gise, outré du refus que lui avait {)pposé son 
père, M. Thibault, quand il lui avait demandé d'épou­
ser Jenny, craignant aussi de soumettre, trois ans de 
suite, sa personnalilté naissante au laminoir de l'Ecole 
normale, Jacques avait ~éalisé le projet d'évasion qui 
le hantait depuis sa quatorzième année. Il était parti 
pour la Tunisie; puis, après avoir connu de dures heu­
res et couru bien des aventures, il était venu se fixer 
en Suisse, dans un milieu de révolutionnaires inter­
nationaux. 

Antoine part aussitôt, rejoint son frère à Laus3:nne 
et le décide à revenir au chevet de leur père, qm va 
mourir. 

Voilà le thème de ce beau roman qui fait partie 
d'une collection unique da.p.s la littérature. 
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ROGER MARTIN DU GARD : L'été 1914. 

(Aux Editions Variétés, Montréal). 

Ce septième volume du ·chef-d'oeuvre du roman 
moderne Les Thibault, est l'histoire d'une famille fran­
Qaise ·dont Les Editions Variétés ont entrepriS la pu­
blication: c'est sûrement une des plus passionnan~es 
histoires jamais écrites. 

Ce roman çommence le 28 juin i9i4, le jour du 
meurtre de Sarajevo, et se termine le d.O août, neuviè­
me jour de la guer:re. Journ-ée par journée le leclteur 
assiste à cette lutte des forces de paix contre les forces 
de guerre, ·qui devait aboutir au conflit glénerai d'août 
i9i4. 

· Jacques Thibault est envoyé par :un groupe de pa­
cifistes cosmopolites à travers l'Europe pour y enquê­
~er sur la politique secrète des Empi:res Centraux, puis 
à Paris, pour y suivre de près les réactions françaises 
et la politique p<teifiste d~ partis de gauche. 

Là, il retrouve son frère Antoine, luxueusement 
installé dans la vie bourgeoise et parfaitement incons­
cient des menaces qui s'amoncellent sur l'Europe. Le 
heu:rt de leurs deux naltures se pqursuit, pendant tout 
le mois de juillet, en marge de la crise internationale. 

Un accident a remis Antoine et Jacques en contact 
avec ~me. de Fontanin, avec Jenny, avec Daniel. Un 
élan irresistible - amour, o.rgueil, besoin de pardon -
pousse Jacques à se disculper auprès de Jenny; expli­
cation pa.ssionnée, où fondent toutes les r©sistances 
qui les séparaient jadis, et où ils osent enfin s'avouer 
leur amour. 

Mais ce n'est là que le d·ébut d'un roman qui doit 
avoir une fin tragique. 

PAUL BOURGET : 
l'Académie Française. 
Montréal). 

Le démGn de midi de 
( Aux Editions Variétés, 

Quelle est la signification du titre de ce beau ro­
man que viennent de publier Les Editions Variéf!és? 

Le démon de midi, c'est le démon d'une terrible 
tentation: celle qui assiège l'homme, au midi, non pas 
d'un .jour, mais de ses jours, dans la plénitude de sa 
force. Jusque là, l'homme conduit sa. destinée de ver­
tus en vertus, de réussite en v~ussite. Puis soudain, 
l'esprit de destruction s'empare de lui. Une force en­
nemie l'aJttire hors de sa ligne, dans la voie où il doit 
périr. Cet étranger vertige va souvent du spirituel au 
temporel. 

Louis de Savignan va être élu député. Son pas 
sonne l'assurance, une assurance ca.lme et invincible, 
comme sa voix, son rire. La certitude de sa valeu.r 
émane de ses moindres gestes. Cet homme a tout réus­
ai, cet homme n'a jamais élié humilié. 

Mais cette continuité dans la réussite ne sera-t-ellle 
pas la plus redoutable des épreuves ·q•uand sonnera 
pour lui l'heure du Démon de midi? 

Louis de Savignan a vécu vingt ans un roman de 
passion et de fr.énésie. Il devra le revivre à l'âge de 
quarante ans, car la destinée à parfois d'étranges et 
mystérieux desseins. Elle peut faire renailtre en une 
seconde tout un drame, toute uqe passion. Savignan, 
le célèbre historien, par un hasard, sera mis en face 
de ·celle qu ' il a v ait si passionnément aimée quand elle 
était libre. Maintenant qu'elle ne l'est plus, comment 
réagira-4-il? 

N'est-ce pas là une occasion offerte à cet !égaré­
m ent au milieu de la vie que guette Le Délli!Jn de. midi? 

Un beau livre où il y a un grand enseignement : 
la clef de Lanf d'énigmes, le mot de tant d'intelligen­
c es, de Lan t de destinées. 

PAUL BOURGET: ùn divorce, de l'Académie 
Française. (Aux Editions Variétés, .Montréal) 

C'est une oeuvre courageuse e4 :magistrale, qui 
restera l'un des plus beaux monuments de Paul Bour­
get, que viennent de publier Les Editions Variétés. 

Elle débute par cet~e douloureuse confession d'une 
femme: 

«Il y a treize ans, j'en avais vingt-neuf. J'étais la 
plus malheureuse des femmes. L'homme à qui ma 
fami~le m'avait :mariée, et dont j'avais dû me séparer, 
venait de demander et d'obtenir ·que cette séparation 
fut confertie en divo:r.ce. Il s'tétait remarié. Je restais 
seule au monde a.vec un fils de neuf ans. Les -tribu­
naux me }'avaient donné. Commenlt l'élever, comment 
tenir tête aux difficultés que le divorce Cl'ée autour 
d'une femme, même lors·qu'elle a le bon droit pour 
elle? 

«C'est alors qu'un autre homme, que j'avais çonnu 
chez mes parents, sans trop le remarquer, et perdu de 
vue depuis mon mariage, trouva le moyen de rentrer 
da~ ma vie ... J'appris qu'il m'avait aimée jeune fille 
sans_ se d-écl~rer ... Il éftait :resté fidèle à son premier 
sentiment et Il a demandé ma main. J'ai ac-cep~ ce d·é­
vo_ue;m.ent, e~, depuis ce jour, je n'ai •pas rencontré en 
lm ~ne défaillance. Il a •été pour moi le meilleur des 
m~r1s, pour mon fils le meilleur des pères ... Fût-ce au 
pnx :de mon salut éternel, je ne le ·q•uitterai jamais, 
Jamais ... 

Que fera cette femme dans sa détresse? ... Aban­
donnera-t-elle son foyer, brisera-t-elle le coeur d'un 
homme ·qu'elle aime et ·qui l'aime? Laissera-t-elle son 
enfant? Le livre de Paul Bourget répond à cette ques­
tion. Et l'on est tout ému et bouleversé de la douleur 
qu'éprouve cette âme. -

ROGER MARTIN DU GARD, Epilogue. (t\u·x Edit. 
Variétés, Montréal). · 

Voici la huitième et dernière partie du qhef-d'oeu­
vre du roman moderne Les. Th.ibaul.t. que Le~ Editions 
Variétés ont publié çette année. 

. }C'es~ la suiLe e~t la ?Onclusion à Le .Q.a/],ie:r g_ris, Le 
pemtencter, La belle satson, La consultation La Sorel· 
lina, La mort du père, L'étfi. i9i4. ' 

L'histoire ,se passe durant la dernière guerre. Pen­
da~t ces ·guatre longues et dures années, c'est le sang 
qUI est roi. La guerre a entraîné dans son infernal tour­

. billon tous les hommes, même les indifférents les 
bourgeois. Antoine Thibault, lui-même, sert dan~ :une 
ambulance sur le front. 

. Miné par une maladie incurable, Antoine, qui s~ 
smt perdu, doit ·continuer son travail de médeçin. Il 
d'écrit _dans son journal se~- derniers jour.s de vie; jours 
pathétique a~ors que l'aurore de la vi·ctoire commence 
à poindre. Dans le petit matin, après une nuit d'insom­
nie, il .se reprend à espérer een l'avenir ... mais à quoi 
bon VIvre, quand on a éb~ toute· sa vie un homme 
moyen. 

Et Antoine, jour par jour, heure par heure, se voit 
mourir .. . juste assez conscierut pour bien souffrir. Le 
lundi, i8 novembre, il écrit ses derniers mots: «37 ans, 
4 mois, 9 jours. Plus simple qu'on ne croit Jean-Paul». 

C'est la fin de cette histoire Les Thibault; une des 
plus passionnantes qu'on puisse lire. C'est un roma,n 
tragique et beau. 

JEAN DE LA BRUYÈRE. Les Caraclêres 
avant-propos de René R stelhueber). 
Editions Variétés, Montréal). 

(avec 
(Aux 

Dans la Collection Classiq·ue «Variétés», Les Edi 
tions Variétés , viennent de publier une édition de Les 
CaTactères par Jean d e La Bruyère. Cet ouvrage s'ajou­
te à une ·Collec Lion qui compte déjà des chefs-d'oeuvre 
comme Les fleurs du mal par Charles Baudelaire, Con­
tes par Guy de Maupassan1t, Fables. de La Fontaine, 
Théâtre dr J ean !Racine etc ... 
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NI. IRené Ristelhueber, d.ans un avant-propo~ d'une 
belle facLure littéraire, résu,:ne l9. vie de Jean de la 
Bruyère e4 donne des expliQ.ations sur ses oeuvres; _c~s 
explicaLions permettenft au lecteur de Lrouver un plaiSir 
plus complet à la lecture de <ie~ oqvrage. 

La Bruyère véÇè_ut sans ambition, et ,5ans bruit dans 
qe glorieux dix-septième siècle, goûtant le pl_aisir dé­
licrut de _ç_onverser aveq les premiers esprits du siè~le: 
BossueL, Fénélon, iRacine, L9. Font!line, Molière. iPerdu 
dans la foule des grands ·seigneurs, hôte et çonvive de~ 
princes, il étudi!l en moraliste les types c.ur.ieux qm 
passaient sous ses regards, notant les vices et les ridi­
cules, r·éunissant les ,:uat~riaux de Qe çhef-d'oeuvre 11~­
téraire qui a pour titre Les. Car.a.c.tères .. 
. nil est meilleu,r moraliste, et surtout bien plus 

grand ~-crivain que La IRoçhefouèauldn, écrit La Harpe; 
il y a peu de livres en aw:<une langue Qù l'on ,trou,ve 
une aussi grande quarutité de pensées justes, solides, 
et un çhoix d'expressions aussi heureur et !ll!SSi vari~. 
Ses portraits sont faits de ,:nanière que vou~ les voyez 
agir, passer, se mouvoir, tant son style a de vivaçit~ et 
de mouvement. 

«Dans l'espace de peu de lignes, il met des person­
nages en .?·cène de ving1t manière différentes: et, en une 
page, il épuise tous les ridicules d'un sot, ou tous les 
vices d'un méchant, ou toute l'histoire d'une rpassion, 
ou tous les traits d'une ressemblance .morale. Nul pro­
sateur n'a imaginé plus d'·expressions nouvelles, n'a 
çrréé plus de tournures fortes_.Qu pi·quarutes». 

RENÉ RISTELHUEBER. La duuble aventure de 
1/ritdtjof Nan:;en. (Aux Edit. Variétés. Montréal). 

Cette belle biographie que viennent de publier Les 
Editions Vari,étés nous révèle l'histoire d'u,n ho,:nme, 
Fridjof Nansen, dont la posWrité a retenu le nom, mais 
que le grand public ne qonnait PilS dans ~ vrai·e lu­
mière. Sa vie pourtant a .une double personn;üité qui 
donne double raison à notre admiration. 

Le~ exploits de Nansen: sa irave:rsée du Groenland 
à skis en 1888 et sa tentative d'rutteindre le Pôle Nord 
sur son fameux bàteau de bois, le . ((Framn (11.893-1895), 
puis à pied, avec un seu1 compagnon, l'ont rendu ~­
lèbre. Ses prouesses d'énergie et de résistançe physi­
que ont soulev~ l'admiration de tous. 

Mais il est un autre Nansen, ~out aussi digne d'ad­
miration, et cependant presque ignoré. C'est l'hom,:ne 
politique qui, en 1905. après avoir pris la tête du mou­
vement tendant à l!l séparation de l!l Norvège ~ de la 
Suède, jusqu 'alors unies, a J'léussi à faire reçonnaître 
l'indépendance de .son pays, en ~vitant qu'éclatent les 
hostilités. Aussi est--ce à l'ancien explorateur qu'a _éd;é 
confi.ée la mission d'offrir la Qouronne de Norvège au 
roi actuel, Haakon. 

Plus tard, délégué de son pays à la Soçi1été des Na­
tions, il a été chargé d'organiser, après Ja gue:rre de 
1914, le :repatriement des 430,000 prisonniers dispersés 
jusqu'au fond de la Sibérie. Pui_s, ému p!lr l'atroce fa­
mine en !Russie, Nansen fit appel en vain aux senti­
ments humanitaires de la Socié~ des Nations. Il prit 
alors l'initiative d'une vaste oeuvre de secours qui sau­
va la vie de millions d'êtres. Les efforts de Nansen par­
vinrent à faire doter ces malheureur dépourvus de piè­
ces d'iderutité, d'un passeport à valeur internationale: 
le passeport Nansen·. 

Enfin, Nansen a lutt~ pour faire rendre justice aux 
peuples persécutés et dispersrés, et pour faire triompher 
à la Société des Nations les idées de conciliation et d'ar­
bitrage dolllt il s'était fait le champion passionné. 

Dans un livre d'un intérêt qui ne se dément pas, 
M. IRistelhueber brosse de main de maitre le portrait 
de cet homme d'une si grande puissance. Il expUque 
comment Nansen a pu être à la fois un hardi explora­
teur et un philarutrope sensible aux maux de l'huma­
nité. C'est une belle vie que les circonstances actuelles 
imposent à l'admiration, dans l'espoir que les pr-oblè­
mes de notre monde troublé trouveront des artisans 
aussi dévoués. 

-----------------------------------------
OCTAVE AUBRY. Le Roi de Rome. (Aux Edilion 

Variétés. Montréal). 

La belle biog:raphie que viennent de publier Les 
Edirtion~ Variéli~s éclairc!_t le mysLère qui not~e autour 
du fils de Napoléon. 

Le jeune solitaire de SQhoenbrunn est mort trop. 
tôt. Quelques années enc-ore et il torçait le ifestin. 
L'Empereur François eut fini par desserrer ses bar­
reaux ou, plutôt encore, il se fu,t 1évadé. On retienrt un 
enfant, on ~mrveille un jeune homme. ·Mais un hom­
me ·que tant d'esp~rançe anime ne peut demeure:r pri­
sonnier dans un palais. 

Dans l'état aqtuel des reQherçhes entreprises ~ur 
le Ra.i de RQ.me, maintenant que lii- pl:upar1 des doQu­
ments inédits ont échappé à l'ombre des cartons et des 
liasse~, la figure ~sez inçertatne, presque ~nigmatique, 
que le fils de Napoléon avait prise pour nous depuis 
près d'un siècle, re_ç_oit des contours décidés, un franc 
relief. Que :reste-4-il de la légende d'u,n prin-'!.e entière­
ment germanis1é, affaibli dès l'enfanqe par une éduQa­
tion · ·cauteleuse et arriv~ à l'â.ge d'homme sans esprit, 
sans vo~onté, sans !lmbitions? 

Le fils de Napoléon était certes digne d'une haute 
vie. Certains de ses d~faurts, son manque d'équilibre, 
son agitation secrète se fussent {l.tténués avec le temps 
et 9-ussi avec le bonheur. Volontaire, obstiné, avide 
d'action, il ;1.vait le coup d'oeil du '«bef. Tendre pour 
qui l'aimai4, il montrait des plaçes de duret~ que ll'exis­
tence eut ~tendues, mais il serait toujours res~ noble 
de coeur. 

Octave Aubry, dans une très belle biographie, ra­
conte la pathétique histoire de ce jeune homme au 
beau front ombragé, à l'oeil bleu plein de rtristesse, la 
bouche toujours p:rête à sourire, le,s joues où brillait la 
jeunesse, le visage où se mêlaient les traits de son père 
et de sa mè:re, çes traits avec lesquels toitlb<!. en pous­
sière urie époque des plu,s brillantes et des plus glo­
rieuses de l'hiSitoire de France. Un livre pour toutes 
les bibliothèques. 

. 
ERNEST HELLO. L'Homme (Aux Edit. Variétés, 

~ontréal). 

Cet ouvrage que viennent de publier les Editions 
Variétés constitue l'un des livres que tout hom!lle qUI 
aime la lec.ture doit avoir dans sa bibliothèq).!e. 

Hello dévoile ici «L'Homme» dans toute sa nature 
intime, intellectuelle, sentiJnèntale, religieuse. Il le ué­
nètre dans les gouffres et il nous le .montre. Il étend la 
main vers la voûte du ciel, prend au soleil un faiooeau 
de rayons, et entre ensuite dans l'abîme d'un pas tran­
quille, en nous tenant par la main et en nous disant: 
«Regardez et voyezn. Et le voilà promenant la lumière. 

Vous verrez dans ce livre apparaître la vie, la 
science, l'art, «l'Hommen. 
, Cette oeuvre d'Hello est vaste; la pensée du maître 
a success~vement voyagé dans tous les continents et 
dans toutes les îles de l'esprit humain. Le monde con­
temporain notamment, avec ses hontes et ses gran­
deurs, avec sa philosophie, sa littérature, sa politique, 
avec ses découvertes prodigieuses, et ses igno:r:a.!J:ces 
plus prodigieuses encore, a passé sous son puissant 
regard. Et sur tout ce qu'il a vu, Hello a dit sa parole, 
une parole précieuse. 

Il faut donc. lire ce livre: nl 'Homme». On y puise 
la claire vision de 1 'ordre éternel, la grandeur, la ma­
gnificence, la Gloire et les possibilités de nl'Hommen. 

Cet ouvrage est un guide précieux qui complète 
admirablement <<L'Homme cet inconnun et <<L'Ame de 
la femmen. 
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